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^r<^^l^i^i^i^Ê>^^l^^>^ 



LIVRE TROISIÈME. 

annales de la tépuhU^ue^ depuis la Pé^lutiùti 
thermidorienne ^fus^u'até code ctmsiiiutia^ 
nel de fan 8 ou i^ 



VJ s T iuténraUe e9i)>ra$se depuis )be ï Z*^ ^çu^ 17^, 
juaqu^au z3 ^epiieo^re 179^ ; U e$t )>iezi mQÎn^ 
.chîM'gé d'éyénem^w^ fmtoui par rapport à Fad- 
Imm8tratio^ ii^érîeiir^ijueJes deuît période$ tfoç 
nous yeuoixs 4e p^içpim^ j aus^i aiwi^-^il up# 
laarclfê plus rapide 4ww THiçlpire^ 

LUutfir^ d'aîHçufs est le weifte» i oa4$ç 4#s 

^ffTe$ cîviJcç et étr^fijgèr^? $ doo* ïî<W î^voaw 

r^yojé ici leta]Uea,U) c^r si UQus uqu3 éùai^ 

ii^streiuts à eu qld^ser le$ d^t^9 uduuUeux par 

M^dre cHrouologiç^ae ^ il e|it été difficile k Vhûùi^ 
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me le plus indulgent d'en supporter la lecture. 
Il nous a paru qu'il failôit^'CO^me dans les scènes 
dramatiques» jeter tout d'un coup son auditoire 
au milieu de son sujet , afin qu'il en embrassât 
l'ensemble d'un coup - d'oeil » et qu'au travers 
d'une intrigue variée , il arrivât sans peine au dé- 
nomment. Des guerres qu on commence dans iln 
volume et qu'on termine dans un autre , exigent 
une trop grande contension d'esprit, pour qu'on 
puisse lier ensemble leur origine , leurs progrès 
et leur terme. 11 semble bien plus simple de con- 
sacrer un chapitre particulier à chaque expédi- 
tion militaire , et de le placer au milieu de l'in- 
tervalle qu'elle remplit , afin qu'elle soit à une ' 
4gàle distance de son commencement et de sa fin, 
et qu'en consultant le goût» l'écrivain ne heurte 
pas. trop la chronologie. 

J'ai paru m'écarter un peu de ce plan , en ren- 
voyant à ce troisième livre le siège de Lyon, qui 
s'est terminé avant l'insurrection de thermidor; 
mais j'ai: observé que les malheurs de cette ville 
célèbre n'avoient pas cessé à la chute de Robes- 
pierre ; que CoUot-d'Herbois étoit encore prési- 
dent de la Convention lorsque le triumvirat filt 
renversé : j'ai vu que le déni solennel de justice 
fait par les représentans du peuple français , avort 
'forcé cette cité dépeuplée et en ruines à exercer 
^ur Bés oppresseurs d'odîetjsés Vengeances; et, 
' comme ces événem,ens se prolongent bien avaift 
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dans 1795 , je n^ai point dévié de mon plan et de 
ma méthode, en plaçant ici l'histoire d'un siège 
mémorable qui tient par le «ourenir le plus doa« 
loureuK à Tannée 1794^ 
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CHAPITRE PREMIBR. 

Progrès de rînsurrcction thermidorienne. — Fête du 10 
août. — - Lutte dans la GonTemion natioxiale pour main- 
tenir > malgré Topiiiion publique , une ombre de gou- 
vernement réyolutionnaire. — Procès de Lebon , pro- 
consul d'Arras* 

Xj'iNSURRECTioN theinùdorienne 9 en détendant 
le ressort de la terreur, rallia un moment autour 
de la Convention la masse des gens de bien; ils 
crurent qu'après s^étre prononcée aussi fortement 
contre les désorganisateurs , elle alloit poursuivre 
son ouvrage , épurer les autorités constituées , 
donner aux citoyens cette liberté civile qui les 
console de l'absence de la liberté politique, et 
faire marcber les moeurs parallèlenaent avec les 
lois, mode unique de ramener dans une vieille 
monarchie Fombre des anciennes républiques. 

C'est d'après ces espérances qu'on demanda de 
toute part la réparation des ^pli^s ' révolution- 
naires , la liberté de cent mille hommes détenus 
injustement dans lés prisons , la restitution des 
propriétés individuelles devenues nationales par 
le crime du gouvernement ; et assurément Tat- 
lente générale auroit été remplie, si l'amour du 
bien public avoit présidé à la chute du triumvir 
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rat : si lès Tsllién, les Varier,' léê Anar et le» 
Collot-d'Herbois quiraccélérèrentpar leurs cotr- 
ragâisë^ ^^cêéiatàtim y tl'ifvbisift pas SDoigë à 
déroba^ l'éurt tétéï'à la hidiè des! boiurealix,) 
pSùtèt (|t^â dôiinér à léttrâ téviottôyèa» ; conatii» 
Sis lé' di^âlfeiïf itlts cesse à la ff ftinie fia patri» d«ff 
Tiiâfidlëéïi, d^ëi Aristide «e dës^ThémiMoole.' 

Lëë jfèèlîUtiS de Paris y 1«9 i»À«Pfetiesr autorité^ 
toiéiitnêëi i les »o6iéiéi pdptad^ew tikétueM'de» 
^aftéméM qUi ix*éi6i»tt pdiiA a£Uiées avec kn 
Jacol^'s, ^é^p»iftfèi^c à dec ë^ai«d dan$> Isortf 
. péiiltiinjs {(9è<cf«iiè'gHiÉ(de éé^igiei Od dénarné» 
de lé^ ë^^He'déèt^ d'd^k^VROi eoilMii'Frai 
^lër- 'Bti?ill«V>l«;de«tifUtièâ de» ^C<jif8iâ9qttl 
ir^iénC ie%M IH i^ptâ»l!(^é^ édièflM>àtil flépaft^' 
tétftiéli^; Fi<éfé»«9rir ^§ lèiA<«Éo«i'é ^«fiil de ^tf tho* 

iaa^ A6lm^^}smfmfi Ami^v^ètm s^éi6i« «d^L 

\êy ùpàpfyf^êli; fiiii^ rdj$éi- Priètâ-dy-^ilte # ^ 
à^it été Tè di^iër àSilé dé H<iimipitèTk:.0èl/AtflBt 
fkààt ré^HAtiCtéà/aidré dfe fê^s^tëf le^délii» dêl« 
^oHitii^ti. Oft^Iiir r^Adi«aVêc jtistésèê^Clè ma-' 
«fcf-dé-TîHë^n'iijifdiltèitbitf à*9 à)are«i«^Mûfl'é étni^i 
piratrice qui yenoit- «Pèxj^i^ i& lOû^ë tyràriali^ 
^réc&afaiEéd, à^ atfjf^â^ledë Pàï>te,doi$t les 
séciibiis àVi»iehé l^ëfl lÀérfeé^déi» ptH¥ié.'4 I^» 
lilîei^'eéF dé Fâril^v ffif Gffaâët^, iS$ èfmféSffMk 
tév^éXék qdé cend< d« l!lfiUi>^)ë. YmkêSékVfi 
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justice de celle motion ridicule par Tordre du 
jour. ; " ' ^ 

. Si jamais il y eut une c£^se juste , c'étoit sans, 
doute celle de cette fottle? iauoii\briable de pros- 
crits entassés dans le$ prisons de Paris et des dé-* 
pariemens 9 à cpii on n'avoit d*autres reproches 
à faire que de porter le nom botK>rable d'un père^ 
d^flfivoirime grandefiM^uji^ légitimement acquise, 
ou!jdefi;ta]en$ littéraires qui faisoient ombrage k 
wi gouyerniement dépravateUr : il sembloit. na-^ 
tardl que des despotes inaol^ojsi; ayant été punis ^ 
on .rendit la liberté^ à leurs vÎ€tî|i;ies»; mais la jus-^ 
ticen^entroit que foiblement dans les élém^is de; 
la nouvelle politique : ; on ; ne: fit sortir qu'à forcej 
de;^]]ieitations et de la plus mauvaise grâce du 
mdnde,deleurs.pris<(;ms, les inlortuoés qui avQÎent 
déplu aux déceç^yirs ef^aux proconsuls qui étpient 
I«ar§ coniplipeis* Il s$ passa plusieurs mois avant 
€fm. ]ei3 bastilles nationales fussent déblayées^ On 
ne rendit point aux veuves et aux enfans les hérir 
tages enlevés, en vertu d'assassinats juridiques , à 
des pères et à des époux. Les tyrans n'étoientpluSf 
€jt la tyrannie existoit encore. 

Les gouv(çrnans ne cacboient pas , à cet 
égard), leui^ prin^cipes et surtout leurs alarmes ; 
ils aypuoient que s'ils réparoient tous les délits 
publics coprinus à l'ombre du prétendu régime de 
la liberté , ils retomboient par la pente naturelle 
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MVL.) DE LA REVOLUTION. u 

des événemens^^ dans le rég^ime de la monarchie , 
et par conséquent sous la hache destinée aux ré- 
gicides. Baixère, le plus rusé de tous , disoit à 
la tribune : i^ Que Faristocratie ne prétende pas 
se servir de la révolution thermidorienne; qu'elle 
cesse de lever ime tête insolente : nous n'avons 
pour elle que des fers ou la. mort. 

. De là la politique oblique et tortueuse du nou- 
veau comité de salut public ; agité en sens con- 
traire par l'opinion publique ^^par les déma-. 
gogues , il louvoya , ne protégeaxiuedans l'ombre 
la race des tyrans « ne rendit ;qij'une -demi^ jus- 
tice aux hommes de bie» >^et.;p'^ç aipsi. que se: 
perdit poiu» la Fr^çç^le gr^^ biei^ait de la ré- 
génération de thermidor. ,j, ; 

, Cependant les sections de. Faris y plus , consé- 
quentes^ marchoient en droîte ligi^e à la restau- 
ratioi^ de toutes choses; celle de l'Observatoire 
vint dénoncer à Ja barre de la Convention les ma- 
chinations, f^^fi^de^ de spn cpmité révolution- 
naire ; celle de l'Homme- Armé , à son exemple, 
se faisoit la délatrice du sien^ et se défiant de la 
justice trop lente des législateurs , envoyoit pro*. 
visoiremept da^s les cachot^ son présidex^l;^ le 
^avçti^r Chalandop, qui, pe sachant ni lire. ni, 
çfyire^ faisoit s^ner> par un des quarante de l'an- 
cienne académie , ses arrêts de mort* . , . 
Ces comités révolutionnaires , dont les naeipfi- 
Jjrès avoiewA été choisi^ d^n3 la, dernière classe du 
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peuple , et cjui» surtout dans les villes, xi'af&oîent 
aucune moralité , aùrèicnt àh êtité anéantis : on 
se détermina simplement k Icîs épurer. Une so^ 
eîété populaire de ÎKjon , dont Fad^esse fut lue 
au corps législatif, pai*Louchet, d)emanda alors» 
I**. qu'on eti organisât stir Je champ dans touà les 
districts delà France; 2^ qu'ils fussent autorisés à^ 
recommencer Farréstation des sttrspects, sans 
égard aux élùrgissemëns aécôTdés depuis Finsur- 
i^ction de tberhndor ; 3^. que leurs mandats d'ar-* 
rét fussent exécutoires dan^ toute l'étendue de 
là république. Cette insolcfnte adresse, dodt le 
Bourreau dévoit faire justice en la brûlant en 
place de Grève, fut renvoyée hcfnorablement 
par décret au comité de législation. 

La Convention montra plus dé pudeur dans la 
discussion qiii eut Reu daiis son séitt sur l'épu-' 
ration des comités révolutionnaires; un mem- 
bre de ïa montàghé ayant e^pdsé que èétte è^^- 
ration privant deleiir^ emplois /?&^ ifeSod mille 
indiifiduSy qu'il fallôît qu'ils fasfeéiit mis sou^ ïa 
protection spéciale tlelâ natibn , et qifon ne pàt 
décerner contre eux des mandats d'ttrrét sans en^ 
référéi^ au ré^réséutâiit dri petiple oit au comité 
de sûreté générde; là ittajbrîté de rassémfeïéé ^ë 
prononça sur utïehldùlgenôeâussrittim en 

passant à l'ordref du jour. 

On épura aussi lé trifcunalrévolutîônriàîre , qu© 
toutes les \m dS^iim et hutttaîfaesr nivitoieni à 
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casser avec ignominie ; on clioisit des jurés et 
des JQges moins flétris dans Topinion générale ; 
la place dTaccnsatenr pnblic fut ôtée à Fouquier- 
Tinville^ pcnnr être donnée à Leboîs; Dobsent nef 
jouissdlt pas d'une bonne renommée; mais, la 
nuit du lo thermidor^ ayant rencontré Merlin de' 
Thionville , qui se portoit sur la comnmne CcJns- 
piratrice à la tête d'une forcé armée ^ et lu? 
ayant conseiDé de faii*e retirer les flambeaux qui 
Fentouroient , ponr ne point-difîger les coups des 
conjtu-és sur sa télé ; cette marque d'intérêt fot 
récompensée à la restauration du tribdnal , et 
en lui en déféra Ja ptésidetïcé. 

Cet éténciment concourt avefc ratiïiîvëf»èiûi*edtt 
TO àoÀf ^ qui 9 k cause du tumulte de thefmiaor , 
ne se cdân^â que le 14. L*âs^embléé ïiàtîônàlé 
avoit si peu cHaïigé d'opiùîôn, par TOppôAk tfetle 
effroyable fête du régicide', qu'elle là ééîébrà 
avec plus d'appareil que janiàis dahi ïë jâf £À des 
Tuileries. Si l'on veut connôifré à cet égard l'es- 
prit du temps, il faut lire le tableau Recette 
pompe désiionoraùte dans le Moniteur ; 
• « Les vainqueurs de cet ancien tépàirè âè là 
tyrannie occupoient des places distinguées à la 
fête ; les bénédiàdohs d'un peuple h^rèpàr leur 
coumge étoient l'bonorable prix cîont on payoit 
îe sang qu'ils avoîént verse pour là patrie... On 
voyoit àyêc plaisir les tracés* dés coups clé cànox^ 
dirigées^ cWtre ce" palais ajfreïix , qu^ 1* présence 
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des représentans du peuple a pu seule purifier ; 
les arbres qui fl^ttoiepi: jadisï l'orgueil du mo- 
narque (Louis XYI )^ et qui ombrageoient les 
débauches de Messaline ( la reine ) ^ et de ses iu* 
fàmes courtisans 9 servoient ici d'embellissement 
à une fête populaire* 

» Sur le grand bassin étoit élevé une espèce de 
catafalque, ou plutôt ait monument infamant^ 
ip(^mposé de tous les attributs de la tyrannie et 
dç la féodalité ;••• la. flamme s'éleva ,bientôt du 
milieu des débris renversés de tous ces .signes de; 
nçtre servitude. >>, . , , \ / 

Pendant ce temps là les élèves du Champ de^ 
i^Iars-çxécutoient, sous les auspices des représen- 
tans du peuple, une mascarade indécente qui 
obtint. les applaudisse^ens de la. Convention.... 
On avoit érigé un camp dans celte va^te epceinte^e 
911 iur^nç ^représentés des: simulacrçside combat ; 
ià^ disent les députés témoins de la fête, les six 
tyrans de Borne ^ et Autriche y de Prusse ^ de 
Turin j de Madrid epd'An^eterre^ furent faits 
prisonniers; on les conduisit ai^ pied de l' arbres 
delà liberté j oh ils fire(it an^ende honorable : 
à- Vins tant un bûchçr fut dressé , ^t l^^ sioc mqn^ 
nequins royaux y furent précipité^ aux cris de 
vive la république ! • » . . 

C'eStau milieu de l'effroi qu'inspiroit à tous les 
bons esprits cet opprobre solennel, infligé pai: 
les démagogues à tous les trpnes de l'Europe ^ 
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que cédant , jusqu'à un certain point , à Timpul- 
sion donnée à Topinion publique 9 on agita la, 
grande cpesti(m s'il falloit détruire ou conserver 
le gouvernement révolutionnaire.] 

Dès le p^enua: jour 9 cette question , dont le 
seul exposé annouçoit la présence de la tyran- 
nie 9 parut décidée ; Barrrère ayant dit , au nom 
dû comité de salut public , que le gouvernement 
révolutionnaire étoit la justice du peuple ^ et^ 
qu'il falloit le maintenir : oui « oui 9 dirent les 
députés 9 en agitant leurs chapeaux par un. mou- 
vement spontané 9 nous voulons tous Un pareil 
gouvernement. 

Louçhet, quelques jours après 9 renchéiissant 
çur Barrère 9 propose de voter 9 à l'unanimité , 
pour les principes révolutionnaires : « IVJontrez- 
VOUS9 dit-il 9 armés de cette sévérité inflexible à 
laqudle le profond et judicieux Marat ne ces- 
soit dé vous rappeler : s'aj^toyer sur le sort àet 
ci-devant privilégiés 9, est un crime : les punir 9 
un devoir. Il ne faut poser la massue révolution- 
naire qu'après avoir écrasé l'aristocratie ; et il 
n'existe pour cela d'autre mpyen que de mainte; 
nir la ^em52/r à l'ordre 4u jour. 

Un gran4 nombre de membres observèrent 9 
avec raison 9 que la justice étoit plus faite qvie la 
terreur :pf>\xx être à l'ordre du jom'. Tallien lui- 
n^éme 9 qui çommençoit à sentir le besoin d'çx- 
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pier les délits de son ancienne démagogie , ent le 
courage de défendre Fârîstocrâtie foudroyée par^ 
Loijchet/ n obsérta qu^il tCj ato^ptus de castes 
dans la république , et qii'ori ne rétsonmmwit que 
de bons on de mauvais cifbyéàs; eofiân^e le» débris 
de là màhtagfte dehiaàddiâit Finipt^sêioû du dis- 
cours atroce de Lbiièbét : i4 J'y côuseris , ajouta 
Talfien; il faut tbtit sâftoir,itéut €f<mftokt'e, je 
demandé là liberté de la pressié ôu'là^ iMti. iy 

Tàffiett redcficetidit qudqtfeS f6ift*s afrrèS dattar 
Farène; il avèua quiil îHSiAi ti» gbôtertèhiène 
révdlttîotiAaire , màisf fl fe dëracSMAi?^ e^ntflîgé 
d'après les notions générâmes de \A jïié^é. Il 
observa qti'oii pouvôîtàîsëhîSâMsIé jHàrta'gè? sûr ce 
qui étôit révohitiôriifàfrë, sSiS-êlffe tyiràÉiîSiqilèî 
et il présenta un projet peâ^^aWiëèlf^ àu^ré àtà 
tôùtes^ les ôpinidils, lès ba^éi d'an pàif'ëîl gdtt-^ 
verùéAient: D'àùti^ dëptttéi?,^ «f «fetf^àtftWd 
Bhfibôis^&àncé , dtiÈttâkrfetéi» ^Pfôt ïtfatelétitl 
tel qu'il éfoît jusqu'à la jSàixw T^fîé» t^ éotitrà-^ 
fictions empêchaient ^tt'èû iië pPR tài pittti déft^ 
tttîf; les plans d'épurârtiéri dottriârttâft dàrfs te* 
cdttfités ; il y eut xM gdtftérùètfïëné' i^èlirtlérH 
naire de nom , maié qtli ii'é» pbiiiéd'rffët } é*étoit 
nu sithulacre de tét^ëiki qA*én *egaMtâl tctotne 
les lois^ de saint Lôôis' tuni abk*agé^s 6^^fm€ leS 
blasphémateurs ; ért vâdu là n^kMiagm tiôtëîr de 
doimer à cette ombre tmë mèfJé dé^ëaliïé; i* 
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,âemi-re$t9Ul*atipii th^smMvJtÇtfieaQe , Tindignàtioa 
des Fjcaftcftirf §t lA*#iwii de tous les peuples» 

\jes démagogues se vengèrent de n^aycm* pas 
rfèJaaf0f^^ne wuitok» iHiîQlf^èle dans cette cause 
odi/euM ^ ém i^^mt f^à» «Km^elle féCe en Tlum- 
news ^ê^SLve4 9 i^^i^n ass^papt Tallien. 

La lèle û^solisnt^ du préfaça uimi du Peuple 
ymk liam^poiur la translaitioa de sas cendres abjectes 
au Panthéon; laConreiMJfwy pfirut tout entière 
,a¥ec les aidi>rités coo^tuéf^s et les sociétés popo- 
.laires^ précédée de (ptat^j^i^ drapeaux > emblème 
de nos quatovi^ arakées : le cercueil de Marat fui 
subsydtué au «aMifolm ds Ifirobean. 
r ^EaHifiii se retirait ^es lui sur le minuit ; un 
rincfmnu le rai^ciHiAr^t au ùmvaiSf vis-à-vis du 
palais Cardinal^ lui dU : Ah\ $céUrç^^i il y a 
hug-ùemfis éfuefe f'affç^dm^ • lui Mure un coup 
de pisl4^t k VéfS^Jfh f^ if^add. Cpmm^ ce dé- 
puté seodiloit aviB^ Irahi la ^q^ d^ désorgani- 
raateurs^ qu-il s'étpit «np»tré Mf^ qK^que vigueur 
ccontra i]ufiikp«es ch#fs dfi bf^od^ d^ Jfi/eobin#» et 
jfoèil â«o»t;^té mfé d^ }a liMi^ des men^n^ïe^s de 
ee^e société {K^ulaii^ > il «ci fiil p«^ dîf&pile de 
i;emoater k k sauw^ de o#t «ssMsûtaf ; mais 
«Qûttme la pevsiaiBe éà pat kgéRi^n^ frapsiug^ 
•Àû^ ûd^eu^ à la masse d^ Yê m ^ ^^ » QP se 
garda bien de dwoiic ii 1^ rm^^m^e Téd^t ^'4p 
ti^roit donné i^utl^pies mm #i|«rftY»«llà:9elle 
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qu'on avoit tîréedes enaernis de Conot^-d'Heil^oîs 
et de Robespierre. La blessure de Tallien se trou- 
vant légère^ le délit d'ayoir attenté 4 sti vie fut 
bientôt oublié. 

Cependant les Jacobins s^agitoieut pour empd- 
cber le retour de Tordre ; leurs commissaires se 
présentoient à la Convention çt s*y plaignoient 
amèrement d*une réaction terrible qui faisoit in* 
carcérer ce qu'ils appeloient les patriotes, sur tous 
les points de la république ; le président Ber- 
nard de Saintes les consoloit avec des phrases ^ 
il leur répondoit que les législateurs qui avoienC 
^ vaincu toutes les factions^ quiavoient abattu toutes 
les tyrannies, poursuivroient partout les aristo- 
crates qui , ayant tout à craindre pour eiix » 
oseroient exercer des vengeances; mais toutes ces 
promesses de la part d'une assemblée vacillante 
qui marchoitau hasard , parce qu'elle sentoit son 
sceptre prêt à lui échapper, leur faisoient peu 
d'impression: ils se dédommageoient de cette in^ 
difFérence,en s'emportant avec violence dans leura 
assemblées contre le nouvel ca:^ede choses. «Les 
patriotes sont, debout , disoient ^ ils d'un geste 
menaçant. » Et Vadter prenant le ton despro- 
phétes, ajoutoit : « Un jour viendra, frères et 
amis, où le vent révolutionnaire soufflera; alor^ 
un rocher se détachera de la montagne, et pren^ 
dra la place du marais qu'il aura anéanti. » 
^ -Yadier ne vit point le rocher se détacher de 
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la montagne; car les mêmes horteurs ne se re- 
présentent jamais deux fois sons les mêmes formes 
dans rhistoire sanglante des révolutions ; mais il 
vit successivement presque tous les scélérats, qui 
lavoîent désorganisé la France depuis 1789 ^ pour- 
suivis par la vengeance des peuples, éprouver 
long-temps toutes les angoisses de la crainte, toutes 
les agonies de la douleur , jusqu*à ce qu'ils ache« 
vassent d'expirer sur Téchafaud. I^ mojrt tra- 
gique du proconsul Lebon son ami , qui se pré- 
para vers cette époque , laissa surtout dans son 
esprit» une impression douloureuse , bien feitç 
pour empoisonner son existence* 

Joseph Lebon , ancien père de TOratoire , long- 
temps cher à un peuple crédule , par ime dévo* 
tion aride et minutieuse » Une fois député à la 
Convention par le département du Pas-de-Calais > 
avoit abjuré le Dieu de ses pères pouq adopter le 
néant, divinité des démagogues. Nommé proçon* 
sùl à Cambrai et à Arras , il se signala par une fëro^ 
cité froide etraisonnée, comme s'il eût voulu lut- 
ter contre le CoUot de Lyon, le Carrier de Nantes 
et le Maignet de Bédouin. Les peuples indignés ,. 
mais tremblans sous la verge de la terreur, atten- 
dirent la chute des triumvirs en thermidor : alors 
ils se hâtèrent de signaler l'atroce scélérat à la 
vengearice nationale , qui ne tarda pas à se dé- 
ployer. ' 

C'est quatre jours aprè« le supplice de Robes* 



Digitized by 



Google 



xo HIST(MRB fi$79Ji 

pierre quVné péutîoii de S^trRemy ^ dressée au 
nom 4^ infortunas habitons d^Arras, lue à 1« 
hsare d^ ]a Convfsiitioa^ vint déchirer uni^ partie 
du Toile» qijû comsuoit les horreurs loug-tiçiiips im-* 
pimies du proco^sulat de Jos^h Lebon. Il fut 
prouvé que ce prétrç apostat n'avoit mis que de$ 
honam^ immc^aux et des fripons parmi les au^ 
torités coastifujées; qu'il menoit ime vie de Sy^ 
liarite » pepclant que )p oitoyeos de la qommun^ . 
jnfifiquo^at du i^écfsssaire $ que la idçhessie, le 
t»^t:m h vçFtu étpijBiit des titxes 4 se? y eu* 
foOF étf? envoyé ^ Téchafaud* 

D'autres adres§es coQtr^ lui vii^rent de Cambrai 
<A d'{ili|r0$ vill^ç qu'il avoit dévastées : ce déma- 
gogue m cftishpit ppijat se$ plans dç tyr^omie. lï 
iissfinAlpit la multitude sur la place puj^^qpç^ et 
Jui diwif qu^uii geaiyc^rnem^t r^vc^tioijnaire 
éto^ ua|ipyerd'pr#g^8f d'où p^vtoit ufgle foudre 
taujoui^ prpte h fyaf^p^ ; '4ap p^wH à annoncer 
lui-même à se$ victimes répoqqiç ffù il les en^ 
^(e^Toit à la mort* I^ dépi^ G^jif&pi ^puonçf 
à Ift Gopvçptioift q|iç prêt à faire lya voyage de 
)mit JQi«rs> il pyoit ordonflié q»e l'écl^fgud res- 
tât tou}0¥ii'$ dr^sfté pçnd^t fP9 absçiïiçe> pour 
ÉEnaiataair la t^frepr révp}wû.p9ni)ire ^ Vor4f^ du 
)our. 
liflriqiiie Mh» ^i r^ppplé • il i^Qi; m^^ 
\ la tribune^ mais de violens murmures éc^bèr^ijt 
*de toate part* a 3Ue vpilft d«»c, ^i^ Apâré- 
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Dumont> ce monstre couvert de sang , couvert 
de Texécration générale ! U lui appartient bien 
de veûir exhaler parmi nous le venin de son ame 
infernale! » Mais le scélérat ne se déconcerta 
pas^ il aVoit tout le sang-firoid de Tibère avec sa 
férocité. Lorsque Bourdon de l'Oise lui reprocha 
d'avoir dîné publiquement avec" le bourreau , il 
répondit que la Convention avoitdécrétéautrefois» 
la mention honorable d'une pareille victoire sur 
les préjugés, remportée par Lequinio. Quand on 
commença à dérouler devant lui le tableau des 
exécutions sanglantes (pi'il avoit ordonnées ^ il dit 
(ce qui étoit vrai, et ce qui devoit faire trembler 
ses collègues) qu'il n'avoitfait que suivre l'impul- 
sion donnée par l'assemblée aux représentans du 
peuple dans les départemeûs; il ajouta que le co- 
mité de salut public avoit consacré, par ses mesu- 
res terribles et sanglantes, le mot célèbre de Saint* 
Just , éjfue lor révolution dei^oiù entraéner tout ce 
qui se trouvait sur son passage* Charles Lacroix , 
qui l'interpella à son tom-, lui demanda s^il n'avoit 
pas eu la barbarie de tenir un condamné sous le 
couteau de la guillotine, tout le temps nécessaire 
pour lire des nouvelles? « Ouï , dit le monstre, je 
venois de recevoir la nouvelle d'une grande victoi- 
re 4 et je montois au balcon de la comédie pour en 
instruire les républicains ; le hasard voulut qu'un 
aristocrate , au même moment, montât à l'écha- 
faud; je suspendis l'exécutiçn» trouvant conv«- 

XIII. % 
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nable d^ajouter à la peine 9 la douleur d*étreins< 
l;ruit eu mourant de tios tri<miphes« » 

Ce trait atroce de franchise décida les législa-* 
teurs ; sur la motion de Legendre il fut décrété 
4'accusation9 et sa proscription entraîna bientôt 
celle de David et de Rossignol , un des généraui^ 
des sans-culoUes. 

' Tant de personnes qui tenoient un rang dans Je 
gouvernement se trouvoient impliquées dans la 
cause odieuse de Lebon 9 qu'il se passa beaucoup 
de temps avant qu'il expiât les horreurs de sa vie 
publique. Courtois 9 dans le ra[^rt indigeste qu'il 
fit contre Rcd>espierre , l'accusa de complicité 
avec ce triumvii', et ne put accélérer son juge- 
ment. De nouvelles dénonciations arrivèrent , et 
tout ce qu'on put obtenir fut qu'il seroit transféré 
au château duHam. Enfin cependant» l'opinioit 
publique se prononça avec tant d'énergie, qu'un 
comité de vingt -un membres fut c)iargé de faire 
un rapport sur ce fameux conspirateur» Yoici 
quelques faits tirés de cette {Âèce officielle f ils 
scmliJént accuser encore moins Joseph Lebon 
que les législateurs cpii, par leurs lenteurs cri- 
minelles y se déclaroîwt. hautement ses com- 
plices. 

Quinauty rapporteur da comité , déclara qu'il 
avQ4 eu deux mille neuf cents pièces à analyser» 
0, que les délits qui j étoient çxposé$ pouvoir 
se diviser en quatre classes , les vols et le» dilapi-» 
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dations de la fortune publique, les assassinats ju« 
«ticiaires, Impression des citoyens en masse et 
les T^igea&ces personnellesi 

Lebon ayoit institue à Anras un tiibuna] da 
9ang, doBi. il ébdk le r^uktteur : ses membres 
aroient Tair et le costume des bourreaux ; ils por« 
toient un sabre traînant à terre , et annonçoient 
en montant sur leurs sièges , qu'ils n'alloient pr<^ 
tioncer que des arrêts de mbrt% 

Lebou annonçoit d'ordinaire à la société popu» 
laire cidles de ses yictimes qui dévoient périr : 
Vune d'entre dles ayant été acquittée par le tri* 
bunal» le procoi^ul^ trompé dans son attente, 
fit saisir de nouveau l'infortuné, le remit en ju- 
gement , et Fenvoya à Téchafaud. 

Un jour il donna l'ordre à un district d^arréter 
tout homme riche ou ayant de Tesprit , qui ne 
se seroit pas prononcé en faveur de la révoluticm» 
Une autre fois , îl prit un arrêté, pour que toutes 
les femmes tt ks filles d'un village, au lieu de 
s'habiller proprement le dimanche, vinssent au 
marchés Uarrêté portoit que^ dans le cas de délit, 
la maison commune seroit rasée. 

Le détail des atrocités commises par le pro- 
consul d'Arras étoît si pénible à entendre , que 
la niasse de la Convention, tout aguerrie qu'elle 
etoit par le procès de Robespierre , interrompit 
plusieurs fois.le ra{^rteur, déclarant que le 
monstre éloit àéjk jugé; ft cependant la mon" 
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tagnCy pour qui les crimes révolutionnaîres n'é- 
toient rien , conservbit une telle influence , que le 
monstre eut lieii d'espérer long-temps que son ju* 
gement ne ^eroit pas prononcé ; il inculpbit avec 
uneraison apparente ses accusateixrs; il t*eprochoit 
au comité de salut public de le poursuivre pour 
des délits qu'il avoit lui-même ordonnés. Il y a 
une plirase à ce sujet dans sa défense imprimée, 
qui répand un jour bien sinistre sur Tesprit qui 
dirigeoit alors le gouvernemait. « C'est la Con- 
vention elle-même, dit-il, qui m'a déclaré que 
les Autrichiens n'étoient pas si dangereux que les^ 
aristocrates. Législateurs > ajoute - il , si je vdus 
avois moins respectés > je ne serois pas dans les 
fers ; j'ai fait ensorte d'être le moins coupable 
quilnia é£é possible f- en eiLécntsaitYOs décrets: 
faites des lois justes , et si je vis encore, vous 
me les verrez exécuter avec le même dévoû- 
ment. >y ^ 

Cependant plus le corps législatif, qui se trou-^ 
voit compromis par un pareil mode de se défendre^ 
mettoit de foiblesse dans celte affaire , plus l'in- 
dignation publique se prononçoit avec force. A 
la fi;i, la Convention- fut obligée de se déclarer 
en permanence ^ jusqu'à ce que l'acte d'accusa- 
tion fût rédigé. Il y ^ut un décret qui traduisit le 
fameux criminel au tribunal dud^artemeiit de 
la Somme ; et il y fut enfin condamiié à la peine 
dé mort. 11 u'avoit j^e quarante àm quand il 
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fat exécuté. Son courage, pendant tout le cours 
de la procédiire , ne fut que faelice > -et-il F^ban^ 
donna quand il se vit en présence de réchafaud. 
Il n'y a que les hoaunes qui ont su vivre^ qui 
^chent mourir. * 



I i > 
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Ilistoire du siège de Lyan ; érénemens qui l'ont amené*. 
— Vengeances que le^gouyernement exerce. — Dé- 
sastres de cette ville ; elle renaît peu à peu de ses ruines* 



Xjes malheurs de Lyon tiennaat particulière- 
ment aux horreurs du gouvernement révolution- 
naire en 1794 ; uMèis^ ils se -prolongèrent encore 
en 1795 , et voici le moment d'en réunir les trait» 
ëpars , en un seul tableau. 

La place pour Fhistoire du fameux siège de 
Lyon est d'autant plus natm-elle à la fin de 1794» 
qu'alors elle portoit encore le nom ridicule de 
Commune- Affranchie i que la colonne où la Con- 
vention avoit fait graver, ici fut Lyon ^ étoit de- 
bout , et que l'atroce Collot-<J'Hei*bois poursuivoit 
encore ses familles éperdues et fugitives sur lea 
ruines qu'il avoit lui-même amoncelées. A ne 
suivre même que Tordre chronologique, je vois ^ 
un mois après l'insurrection thermidorienne, des 
hommes sensibles à la barre de rassemblée natio- 
nale, demandant avec l'fibandon de la douleur 
la libeit'té de trente-neuf Lyonnais , qui , aprèg 
avoir été acquittés dans leur patrie par s^ com- 
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mission populaire^ furent traduits au tribunal ré- 
volutionnaire deFouquier-Tinville, afin que le 
nom seul de la ville réprouvée qu'ils habitoient 
les fît traîner k Téchafaud. Fou<^hé de Nantes 
plaida lui-même la caude de ces infortunés. 11 ne 
dissimula pas à ses collègues que les trente-neuf 
^réclamans étoient les victimes du brigandage^qtd 
'^'exerçoit depuis plnsieuï*s -mois dans les dépar- 
temens, au nom de Maximilien Robespierre, et îl 
fit entendre que le tyran n'existant plus , il étoit 
instatit <î'anéantir les traces de la tyrannie; mais 
Lyon détruit étoit encore -en état de siège, et 
on ne se pressa point d'être juste ni envers la cité, 
ni envers les citoyens. 

Pour prononcer d'une Aanière impartiale sur 
ce fameux sîége de Lyon , qui déshonorera^ jus- 
que dans les siècles les plus reculés, la révolu-^ 
tîdn française, il faut reprendre les événemens 
dès' leur origine (i). 

(i) Gomme les siources de Thistoire ont été évidemment 
corrompues dans les procès-verbaux contemporains , ainsi 
' que dans les journaux officiels rédigés par les dèmagognes, 
îl étoit nécessaire de consulter les écrits publiés par les 
opprimés , afin de les mettre dans la balance avec ceux des 
oppresseurs : tels sont Y Histoire de la révolution de 
Lyon , la brochure qui a pour titre : Lyon tel qu'il étoit 
et tel qu*il est^ •et surtout V Histoire du siège de Lyon\ en 
2 v. în-8«>. , qui n*a paru à Paris qu'en 1797 ; mais comme 
1 égarement de la douleur , les illusions de la vengeance 
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Lyon 9 sous le régime deà rois» fut la cité la 
plus florissante de TEmpire français , parce qu'on 
la laissoit s'administrer ellcrméme avec une liberté 
.vraiment républicaine ; Lyon , sous le régime ré- 
publicain 9 a perdu son opulence , a vu le sol qui 
le nourrissoit , une fois arrosé de sang humain , se 
dépouiller de ses principes de vie , parée qu'un 
gouvernement qui s'annonçoit comme le plus libre 
de la terre 3j n'avoir montré q^'u^ génie cni^ et 
dévastateur^ 

Les malheurs de Lyon commencèrent avec ta 
révolution française : les désorganisateurs de Pa* 
ris, à la solde de Mirabeau, avoient fait créer 
dans cette métropole du commerce une commis 
sion tirée des trois ordres , q^i renversa Tautorité 
consulaire contemporaine de la nionarchie, ^ 
permit l'incendie des barrières. Cet incendie fut 
une espèce de conducteur d'électricité,, qui alla 
embraser en un clin-d'œil les châteaux du Lyon- 
nais et du Dauphinér On se saisit de deux chef» 



pouyoient égarer les auteurs de ces intéressans ouvrages , 
j'ai crt^ qu'il étoit de mon devoir de ne les suivre dans le 
récit des faits ^ que lorsque ceux-ci m^étoient certifiés par 
des témoins oculaires. J'ai donc transmis ce chapitre à un 
père de fai^ille re^ectable , qui n'a pas quitté Lyon depuis 
le printemps de iTgSjusqu a TJiiver de 17965 et , à deux 
pages prés, sur lesquelles il a élevé des doutes et qui bnt été 
à rinstant anéanties y tout a été ratifié. 
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de la bande des dévastateurs, et les magistrats 
les envoyèrent au gibet : ce fut un délit origind 
aux yeux des démagogues 9 que ceux-ci ne par* 
donnèrent jamais. 

A répoque du renversement de la Bastille, 
lorsqu'une populace de cannibales p^idbit Foulon 
à un réverbère, et arrachoit le cœur de Tinleib- 
dant Berthier , les/rères et cunis de Lyon qui déjà 
lui étoient affiliés, se vengeoient d'un soldat suisse 
du régiment de Sonnemberg, qui faisoit contre 
eux une police juste et sévère , en le massacrant 
lentement et par degrés. Son supplice dura cinq , 
heures, et on finit par pendre son corps mutilé à 
une lanterné. L'atrocité de ce meurtre empêcha 
son impunité : les tribunaux de la ville, plus cou* 
rageux que l'assemblée nationale , sévirent contre 
le scélérat qui l'avcrit dirigé , et le firent expirer 
sur la roue. Cette énergie des Lyonnais fut en- 
core représentée gux désorganisateurs , qui corn- 
mençoient à être souverains, comme un délit de 
contre-révolution. 

IjC 7 février 1790, il se trama dans cette se- 
€<mde ville: du royaume une véritable insurrec- 
tioQ. Les rebelles s'emparèrent un moment de 
l'arsenal ^cpii ne fut repris que lorsque la garde 
nationale fit (eu sur les démagogues. Cette garde 
étoit composée de l'élite de la jeunesse lyonnaise, 
qui, d'après l'esprit français, conservoit sa pa- 
rure en ijlant à la m^ée , et s^nroit la patrie «ans 
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cessa? de plaire à la beauté. C'est à cette époque 
qu'on donna à ces jeunes guerriers le titre de mus* 
cadins , dont ils ayoient plus raison de s'honorer 
que leurs oppresseurs du nom al^ect de sans-- 
4}ulo£tes. 

Roland^ le fameux' ministre Roland , ne fut pas 
étranger à ces troubles de sa patrie. Ce plébéien^ 
«ans naissance et ' sans fortune , n'étoit encore 
connu que par ses querelles avec l'académie de 
Lyon pour ses paradoxes. Celui qui lui attira le 
plus d'^memis^ fut celui de jeter les cadavres 
dans des espèces de creusets de chimie, pour en 
cxtraii^e d^ l'huile humaine. Comme cette savante 
"extravagance fit beaucoup parler de lui , il se crut 
digne de la Mairie, et pour y parvenir il -alloit 
déguisé dans les tavernes pour insinuer son nom 
^ux ouvriers, en se mêlant à leurs orgies; mais il 
•fut trompé daùs ses espérances ; Patwne de Savy 
fut élu , et Roland n'obtint de ses petites intrigues 
qu'une place de notable. 

Ce factieux célèbre sentit alors que -dans une 
démocratie naissante, il ne falloit pour s'élever 
-que savoir abattre , et il entra dans uneespèce de 
club de Jacobins, ddnt on avoit envoiy é le plan de 
Pariç , et qui fit assez de maux dans Lyon pour 
uqu'on puisse, sans le calomniei*, l'accUser de la 
mine de sa patrie^ 

Ce club fut, dans l'origine , singulièrement or- 
ganiste j la miasse en étoit composée ^ef^ïJJi^es 



Digitized by 



Google 



MU.) DE LA RÉVOLUTION. U^ 

«postais, d'ouvrieirs crapuleux^ et de ihégères 
Têtues. en hommes , qui avoient Famé et le ton de 
ces bacchantes de la Grève, à qui Ton doit la 
journée du 6 octobrci Ses meneurs étoient un 
Bottin, ciu^ de Saint- Jnst, le doctrinaire Laus- 
•sel, disciple de Marat, qui faisoit un j^mi du 
Peuple y et le trop célèlM^ Châlier, dont la dé- 
-magogie a fait un Socrate , et la vraie philosophie 
un Catilina ou un Ravaillac» 

Chàlier , né en Piémont d'aune famille qui n*a- 
Toît point d'existence puUique , étoit un athée 
^méchant^ qui ne sembloit organisé que {xmr jus- 
tifier le crime ^pour TeKécuter* Chassé de Naples 
poor aroir préehéle régicide , il se vantoit depuis 
Â'étre la victi^me honorable de la tyrcmme des 
rois. Sa doctrine étoit digne du cluh populaire de 
-Lyon, et il vint le présider. C'est lui qui, de 
•concert avec un médecin , maire en 1791 , et le 
négociant Kivière, membre de la municipalité*, 
fit, après la fuite du roi à Tarâmes, anradietT le 
"portrait de Louis XVI de Fhôtel*de-ville, et effa^ 
cer du sceau public le nom de roi : il prêcha 
'arec fureur reffusion ' du sang , et le fit ooulèr .k 
torrens, jusqu'èi ce que Je sien i&t versé, à 'son 
*our , sur réohafaud. 

L'abbé Lamourette préchoit aussi 4 i cette^po^ 
que, des espèces de prônes civiquestdansië ffdèk 
4e ceux de Fauchet : ils en furent recompensés 
tans les deux par une mitre éplsci^atef le premier 
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obtint le siège de Lyon , et Tautre celui du dépai> 

tement du Calvados , distinction qui ne servit dans 

•la suite qu'à accélérer leur juste supplice. 

^ Les harangues incendiaii^es de Châliev dans sa 

société populaire, ûe tarderait pas à amener dés 

assassinais et des scènes de carnage. Dans le pre- 

minier rang est rhorrible attentat commis contre le 

^gneur de Poleymieux ; les satellites des clu- 

bistes se rendirent à inxtin armée au château , et 

I en présence de la jeune épouse de Pinfortuné, qui 

' embrassoit l^nrs genoux pour les fléchir, ils le 

, massacrèrent , se firent des cocardes avec ses 

' <Mreilles , et burent , dit-on , dans une orgie le san|{ 

de leur victime. £e crime abominable fut aussi 

\ impuni que Tassâssinat de Berthîer, de Flesselles 

I et du duc de la Rocheibucault^»^ 

' Lé club qui avoit le- sentiment de sa: toute-puî- 

^ ' sance, reconamença -ses mouveraens dans 1'^ 

de 1792 , lorsque: Ton proclama lé décret de la 

patrie* en danger*; >il fît porter devant lui le bonnet 

roùge en forme dfétendard , et ordonna aux Pères 

.DuchénCy qui :étoient à ses gages,' de chanter 

;des couplets^ régicides dans les rues> et jusqcee 

:ftousJe Vestibule de :1a municipalité. 

Cependant; la terreur qui plânoit éav la ville 
entière ^ làyànt singulièrement multiplié le nom- 
bre dès membres, de cette^, société odieuse, seé 
chefs ^ 4jue la n^ioindre contradiction importu^ 
noit,répurèrent à leur manière, en se réunissant 
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au nomlnre de trois ceuts au comité central; le 
reste se divisa à son tour en diverses classes, mais 
en prêtant à la première serment d*obéissance. 

On ne tarda pas à être instruit de la part ackve 
queChàliar^ président du club central^ avoit 
eue à rinsurrection de Tarsenal et au massacre 
du seigneur de Poleymieux ; alors Tadministration 
départementale le suspendit de toute fonction ad* 
ministrative; mais rassemblée législative 9 tl'après 
les manœuvres des Jacobins de Paris , Tayant fait 
réintégrer, le factieux, triomphant, vint dans 
Lyon , son décret à la main , assouvir sans dan- 
ger ses vengeances. 

Les bons esprits de Lyon crurent que l'arrivée 
d'un régiment de cavalerie , de Royal Pologne , 
qui venoit séjourner dans la ville , mettroit un 
frein à la tyrannie des démagogues ; mais GhAlier 
conjura contre cette troupe avec son clid^ -cen- 
tral ; il accusa neuf des plus braves officiers » 
comme des plus incorruptibles , d'avoir voulu 
faire émigrer leur corps, les fit destituer sans 
conseil de gueçre, et renfermer à Pierre -Encise. 

Quand les Jacobins de Lyon se crurent assez 
puissans pour tout oser , ils choisirent le di* 
manche,, 9 septembre, pour (H*ganiser le mas- 
sacre des arisùocraCes i deax. cents noms distin- 
gués étoient sur leurs tables de proscription; les 
autorités constituées avoient promis , sinon leur 
appui , du moins leur silence. 
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ÇpQ. commença p» égorger une partie des offi* 
eîers détenus à Pierre -Encise ; ensuite on se porta 
dans le» prisons pour y massacrer les prêtres ; la 
femme du ccmcierge de celle de Rouane avoit fait 
évader > au péril de sa vie » presque tous ceux qui 
étoient sous sa garde : il ne s^en trouva qu'un sail ^ 
Tabbé R^ny , qu'on tira de son cackot , qu'on fil 
mettre à genoux devant ses assassins , et dont on 
abattit la tête. 

Les septembriseurs^ arrivés dans la maison 
d'arrêè dfe Saint-Joseph , ne virent encore qu'un 
vénérable curé sexagénaire , à qui ils commen*' 
cèrent par cOuper la langue et les mains y et qu'il» 
finirent par décapiter. 

Déjà onze têtes étoient portées sui!* des piques ^ 
lorsqu'ils se présentèrent chez l'ancien maire ^ 
Paterne de Savy , pour lui faire subir le même 
soii;; mais ce magistrat, instruit des massacres 
des prisons y^^oit eu le tempsde s'évader. Pendant 
ce temps là, les mégères affiliées aux frères et 
€inds , se répandoient dans les magasins d'épice« 
rie , et y mettoient tout au pillage : cette anarchie 
dura quatre jours , et fut couronnée par une pro- 
clamation insolente des citoyennes de Lypn^ 
qui , au nom du peuple souverain , taxoit à un 
prix si vil toutes les denrées , qu'on pouvoit dé* 
69rmais s'épargner les fatigues du pillage. 

Il nemanquoit plus à ce système horrible de 
^sorganîsation^ que les visites domiciliaires , #t 
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elles s^exécutèrent d'après tui arrêté des adminis^ 
trateurs.; ce fut Taboiiiinable comité des trois 
cents qui en fut chargé , et on choisit la nuit pour 
rendre plus sinistres les scènes d'horreur dont elle 
devoit être le témoin ; à peine le dernier crépus* 
cule commençoit-'il à dispàrottre , cpe chaque 
citoyen fut consigné chez lui , avec l'obligation 
d'illuminer ses fenêtres , pour éclairer la marche 
du crime. Ces visites nocturnes entraînèrent un 
nombre considérable d'arrestatîtms ; tout ce qui 
ne put prouver Fancienneté de son domicile» 
tout ce qui passoit pour avoir de la fortune , tout 
ce qui avoit déployé quelque énergie contre le 
brigandage , fut conduit dans les vastes souter^ 
rains de l'hôlel-de^ville, et on ne ledr cacha pas 
qu'ils étoient dévoués à la mort. 

On voulut d'abord se servir du petqple pour 
égorger en masse les victimes de la démagogie ; 
on répandit à cet efifet qu'il n'y avoit plus de vivres 
dans Lyon que jusqu'au lendemain à onze heures^ 
et on accusa les détenus de ce plan de famine } 
mais la populace même ne fut pas la dupe d'un 
pareil stratagème , et préféra le malheur de mou^ 
rir au crime d'égorger. 

Les Marseillais passoient alors dans la ville,pour 
prépai'er la fameuse révolte du lo août ; des com- 
missaires du club central les haranguèrent » mais 
ne purent venir à bout de les éleclriser ; ils répon- 
dirent qu'ils vouloient se mesm^r houbrablement 



Digitized by 



Google 



96 HISTOIRE (1794 

avec des aristocrates > mais.nan les assassiner 
dans une prison. Ce fait prouve que les mêmes 
hommes qui égorgèrent deuxmois aprèsles pri* 
sonniers de Paris ^ ne furent que les( aveugles ins- 
trumens de chefs aussi cruels mais plus astucieux 
que ceux de la démagogie de Lyon. 
, Il y eut un moment de diversion pour les Jaco- 
bins lyonnais, à cause des élections pour la Con- 
vention nationale, qui eurent lieu dans la ville, 
plus que populaire, de Saint-Etienne. Les princi- 
paux députés du département furent les chefs con- 
nus de la démagogie ; le maire Vitet , le faît)uche 
Pressavin, substitut du procureur de la com- 
mune , et l'ouvrier en gazes Cusset, dont le ci- 
visme consistpit à demander qu'on prom^enât sur 
des piques beaucoup de têtes d'aristocrates. 

Par suite du même espritd^intrigue j qui avoit 
dirigé le choix des députés , Nivière fut nommé 
maire , et Chàlier président du tribunal civil : ce 
qui ne l'empêcha pas de rester l'ame du club cen- 
tral , qui , plus que jamais , concentra dans ses 
mains la toute puissance. 

Cusset ne partit pas pour Paris , avant d'avoir 
soufflé de nouveau sur le peuple ses Jwisons ; 
quand ce dernier lui représentoit qu'il étoit en 
proie aux horreurs de la famine , il lui montroit 
froidement les nombreuses maisons d'arrêt de la 
ville , et lui disoit : mourez 9 ou faites mourir. 

C'est à cette époque qu'il arriva de Paris une 
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guillotine : Cbàlier 1^ Si exDOser tour 4 toiu* sur 
ies cleux places dé Éfeîlecôur et des l'êrréjiux , 
afioL d^effrayer , disoit-il » deux classées d^ai^isto- 
crslÈes , c^le' dé ïa lioblésse et celle cfu com^ 
itérée. 

À rapproché âu.re&véïsémeâ^ du trône» le 
club ceùtral fit imè adressé àÊi iu>nventîonpour 
demander qdè la tête dé Louis X vl ton^bàt sur 
un échafaud; mais quoiqu'il eut meiiacé d'ms^ 
cnre, sur une liste noire ^ le.s citoyens -ml n y 
kdheréroién't pas» fls ne trouvèrent que dei:^i^ 
ciends signatures; lé peuple même, au port du 
Tarnpïé et au port Saint- VÏndent , brisa les tables 
ou jTes municipaux prenoient les noms des pas ^ 
sans ^ et mit en luite la lorce armée aui les pro* 
té^éoit ; ilést probable ofue la sociétë populaire » 
mieui^ conseillée par son machiavélisme, créa 
alors des noms dfe soumissionnaires ; car Tadresse 
envoyée huit )om*s après aux Jacobins de Paris » 
sous lé nom diés sans-^'.ulottes a^ Lyon , étoit re- 
vêtue dé quinze nulle signatures. 

La nouvelle dii supplice èxL roi , arrivée à Lyon , 
y causa la plus grande consteiiïatipn : tout ce 
qui àvoit une amé, hors àéi clubs , frémit d indi* 
gnation; etquëlqiies nîembres même des clubs 
s^itidignèirent avec les gens de bijen/ quand ila.se 
virent tix)p^ bien v^i^és. 

tlhàlier , instruit de cet effroi général , ^i fai- 
soït lé procès à la démagogie , arme de piques les 
XIII. S 
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nombreu::!^ instrumens de se^ machinations , les 
ihène en face de rhotel-de-v\lle , et leur fait iurer 
a exterminer tout ce qui reste dans Lyon de- 
goïstes» dé pibdérés et de prêtres refractaires. 

'Huit jours après "lès bannèrea se ferment par 
spn orjflre ; jla générale se fait ent^idre : on exé- 
cute oe' nouveltesi Visites domicilîfires , et des 
inilKers de citoyens sçnt entassés dans les souter- 
râîïis des prisons. .. 

' ï^yon étoit'surun volcan : le maire Nivière re- 
cule lùi-mëme d'effrdi, a la vue des attentats qii'ou 
lui ordonne impérieusement d'autoriser; il ba- 
lance et dévient suspect ; menacé alors de se voie 
sur une liste dé proscription, il se dévoue : il 
ofdbnne à Tiustant aux deux commandans de la 
troupe de ligne et de la garde nationale de veiller 
à la sûreté publique; et rhôtel-de-villè , ainsi 
'que lès rues adjacentes , sont remplis de soldats 
et de pièces d'àrtîllerié* 

'' Pendant ces préparatifs , Châlîer formoit au 
club central un tribunal révolutionnaire : comme 
le bourreau de Lyon n'étoit pas instruit , ou qu'on 
àppréhendoit peut -être son refus, Lavissel dit 
que, coinme il ne s'àgîssoit que dé tirer la détente 
dé la guillotine , et que le coup partoît a l'instant, 
il n^y avoit personne dans l'assemblée qui ne pût 
iêtre exécuteur : on arrêta ensuite de jeter les ca- 
davres dans le Rhône par dessus ïe pont Morand. 
Toutes les znesures ainsi prises , les trois cents se 
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tnirenl en marche vers rhôtel-de-ville ; mais à la 
vue des apprêts fcnrmidables de défense , ils se 
retirèrent confus, disant que le coup étoitmanqué» 
Le trait de courage de Nivière lui rendit la 
confiance publique : enyainla municipalité cons- 
piratrice déclara- t*elle que ce magistrat avoit 
perdu sa confiance ; les assemblées primaires con- 
voquées pour une nouvelle élection, le nom« 
mèiTent de nouveau à la mairie; isur onze mille 
votans, il. eut neuf mille suffrages; on força les 
municipaux confus et ntgissant de JTureUr d'aller 
annioncer eux-mêmes à Nivière son élection^ et 
Tenthousiasme général fut td que la ville entière 
fut illuminée» 

Cependant ce triomphe , tout foible qu'oïl étpit, 
fut sur le point d'amener un nouvel ordre de 
^choses ; le peuple , éclairé sur ses vrais ennemis , 
se pprte en foule au club des trois cents ^ en en<» 
|cmçe ^les portes ^ et force ses membk*ës à fuir 
avec ignominie : satisfait dié son ^expédition /il ne 
poursuit'personne, et borne sa vengeance à briser 
les sièges des démagogues^ et à' enlever les ar«* 
çhiv^ qu'il porte «a département* 

Vers le même temp>s > trois sectibns s^empa- 
rpient de l'arsenal ; et lorsque la municipalité se 
j^ésanta pour ai enlever huit pièces d'artillerie, 
l0a chefst de rinsurredion répondirent avec fer- 
9ieté^ qu'ils ne céderoient point des armes à des' 
perturbateurs». pour exei'cer leurs brigandages. 
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M^heureusement le département étoit foible ; 
et quoique composé eu général d'hommes dé 
bien , qui gémissoîent. de l'<^pr6âsiou de la ville » 
il ne $outiutr poiat Im d^m^clMS YÎgouireuses qui 
tendoiesd;^ k la iw^. G^^ex ; iJt QOttcourut même 
^yeç la imuicj^d^té^jà^ré^t^^iUir dwts leur oavera^ 
les i3rigaads que eqlte-<^i protégeoilu Ces deux 
corps allèrent eu ppmfM^,i?éiBkStallei* dana leur salle 
les. troi^ cçuts ; et; il pamlt 191e fT0daamBàti&n> éà 
Ton se ^îwit c^tte ptea^ ridicule : Làunortdà 
la liberté çjj^ étç^ dojm mlh^. des swMMsuUytl»^^. ' 
C^te, foîblisssa def autc^ités constitaées eniiaF^ 
dit Iç c)ub Cjeutral à deuouyeaux attentats. > Les 
assemblées primaires s'étant formées, il réussie 
p^r ses é;:ais^aires à en corrompre Tesprît; etle 
maire. qi^i succéda à Nivière , fiit Bérlraild , Famî 
decœur de Chàlier , cpû regaÎErdoifc comme mi'trsût 
honorable de sa vie^ df avoir cawc^é son neveuj au 
supplice :, c'est ce ]^ertrand que^ dans ht suil^^ 
quelqu^^: cbe^/ 4^ J^obîm associèrent à leur 
6tupi(ie insurreçtipn d^rla plaine de Greiielie , eÉ 
qui péifit av^ çip: §uf réchji£^ - 

Châlier, dans.rip^iççY^lIe, awrit écrit aux^y^w^ 
et ainùàQ lat capitaile-j^ potir leur apprendre rhu- 
miliatiou: . d^e^saJiS'ÇiUoiiùès] doiit il étoit- I^ageut i 
et , pour donner pli^s die'foi>fieî àiaés^ déliaiièiis , il 
y avoit ajpujfélai^K^uv^lWcalommieusej^^ 
titude » l^,nuit de rillupEiiiiaAipn:^ avtoît criétdàntt 
lèj^ rues t, 2^/(^^«f ^iV/^'àJwî^^ Zx^ 
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La Convention, menée par les Jacobins^ envoya 
trois commissaires à Lyon, pour y rétablir ce 
qu'elle appeloit la république : ces commissaires 
étoient Bazire , Rovère et Legendre. Lyon frémit 
au nom surtout du dernier des proconsuls : on sa- 
voit dans toute la France quMl avoit organisé dans 
Paris les massacres de septeixJn*e; un savoit qu'il 
ûvoit proposé de dépecer le corps de Louis XVt 
en quatre-vingt-quatre morceaux , pour l'envoyer 
aux quatre-vingt-quatre départemens* 

Legendre devint bien jJus odieux quâtid on le 
vît de près, quand on aperçut à ses côtés tÈn se-' 
cond homme à la grande httrhe^ qui se vantoit 
d'avoir assassiné la princesse deLannbàl^e. 

Dans l'effroi général , huit cents citoyens se 
réunirent s^wîs armes dans te jardin des Augus- 
tins , et y rédigèrenlune pétition contre ChâHer 
^t la commune conspiratrice : lés trois commis- 
saires s'indignèrent d*une lumière importune 
qu'on vouloit leur offrir ; Legendre s'échappa 
itiéme jusqu'a.dire, que la force armée étant à ses 
ordres , il marcheroit contre les huit cents signa- 
taires : alors la pétition est retirée. 

Rovère , le moins démae^gn^ des trdis procoii- 
suis V ten'oit à la main- cette pétition : iîréÔéchît 
<p3t'elle pouvoit devenir fatale à ceflix qui Pavoietit 
signée , et voulut la mettre en morceatix ; maïs 
Legendre l'awàeha de ses rftâîné : << Je gàfde, 
di|,41^,4ei:uonum6ntid'aristoerâtkr: cfeuxquiîVint 
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revêtu de leurs noms » me répondront suy leurs 
têtes de tous les événemens. w Ensuite il a la bas- 
sesse d'en donner une copie à Châlier, qui Tim- 
prime à Tinstant , et ]a fait afficher dans les rues ,' 
«ous le titre ^Avis aux sans-culottes. 

Quand les commissaires , à force d'inspirer la 
terreur, eurent rendu à Châlier le sceptre répu- 
)>licain , ils partirent. Alors celui^^i salit les murs 
de Lyon d'affiches à la façon de Marat : « Trem-^ 
blez , aristocrates , disoit-il dans une des plus vio-*' 
lentes, tremblez, modérés ! le 10 août peut re- 
naître encore , et les ondes ensanglantées du Rhône 
porteront aux mers épouvantées vos cadavres. » * 

Ce fut le 9 mai, fête de l'Ascension , qui fut 
désigné pour renouveler le 10 août. Il devoit y 
avoir, ce jour-là ^ un massacre en masse, et uu 
banquet civique devoit en être le signal. 

Heureusement , une foule immense d'hommes 
de bien parut à ce banquet , pour éclairer un com- 
plot qu'on ne faisoit que soupçonner : la conte- 
nance de ces hommes courageux en imposa , et il^ 
n'y eut point de Sainl-Barthélemi. 

De* nouveaux commissaires arrivèrent à Lyon 
à cette époque. Ils avoientété détachés de l'armée 
des Alpes , pour surveiller une ville qu'on s'ap- 
^rêtoît déjà à mettre en état de siège : c'étoient 
Àlbitte , Gauthier , Nioche et Dubois - Crancé. 
A peine arrivés à l'hôtel-de-ville, ils demandèrent 
qu'on levât en vingt-quatre heures, sur le^ ci** 
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toyens aisés, un empruat forcé de six millions ,r. 
et de plus qu'on proscrivît les étrangers, et qu'ouj 
désarmât les citoyens : Tindignation des CQrpSi 
constitués resta concentrée dans leurs cœurs , etî 
l'effroyable arrêté pas^a. , 

On avoit or^nisé , quelque temps auparavant ^ 
dans cette ville iQfortunée , un comité de salut^ 
public vendu à la démagogie, qui légitimoit toutesk 
les mesures atroces du club central et <Jb la mu-^ ' 
nicipalité. Les proconsuls, avec.de, puissans ap- 
puis, imaginèrent tout ce qu'on pQUvqitpseç en^ 
tyrannie, et' osèrent tout ce qu'osa pouvpit ixna-' 
giner. Une des idées les plus adroites que leur^ 
fournit leur machiavélisme, fut dejoa^ettre en ré- 
quisition forcée toute la jeunesse de Lyon,, en la 
divisant en deux corps de conscrits : leprexnier^ 
composé des enfans des premières familles , dont 
les principes et le courage dévoient leur déplaire»^ * 
ëtoit destiné à aller se faire égorgei' dans la Ven- 
dée ; le second , tiré de la masse des sam-culottes^ 
qui leur étoit dévouée , devoit former une bande^. 
de quatre mille neuf cents assassins» qui, sous le» 
nom d'armée révolutionnaire, seroit. en.pcrma*> 
nence. Les administrations n^ furent point dup^i 
du piège qu'on teridpit aux malheureux Ly onnais^j ^ 
mais elles délibéroient sous les poignard^ : elles^ 
accordèrent tout , pourvu q^Jj'asBCîmblée natiop^ 
nale sanctipnnàt l'organisation <^ ^'armée révp- 
liitionuâire. 
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" ' Peiklant que les Jacobins de Paris préparoleut 
la montagne à seconder les mesures violentes des 
commissaires 9 les Jacobins de Lyon , à Fombre 
des mandats impératifs de leur comité de salut pu- 
blic , firent payer Timpôt forcé dans les yingt- 
quatre heures , avec les baïonnettes. Il y eut de 
simples négocians , chargés de famille^ qui furent 
taxés à soixante mille francs. Le municipal Saute- 
mouche entroît , le sabre nu à la main ^ chez des 
' fammes timides et éplorées, et les forçoit de vider 
leurs bourses et leurs secrétaires : il est vrai que 
te peuple , témoin de cette abjecte tyrannie , en 
fit justice ;'y fut égorgé en plein jour > malgré so» 
êcharpe , et la Saône reçut son cadavre. 

Comme toutes ces taxes de Temprunt forcé 
étoîent arbitraires, le produit en fut énorme : elles 
se montèrent , s'il en faut croire Thistorien du 
siège de Lyon que j'analyse , entre trente et qua- 
rante millions. 

De la proscription des biens. , les tyrans de 
Lyon en vinrent à celle des personnes : soixante- 
quatorze pères de famille , du quartier de Belle- 
coui*, virent leurs noms sur des listes de mort: 
Cfiâlier en dressa une de quatre-vingt-deux. autres, 
sëulemeiat (&ns son quartier ; et il eut.soin, en la 
dïstribuant aux sans-culottes ^ de leur dire que 
<?étoit la boussole des patriotes , pour frapper les 
ennemis de la république. ^ 

ïlêpendant la Convention ne se hàtoit pas de 
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sanctionner l'arrêté des proconsuls sur l'armée 
révolutionnaire : le comité de salut public envoya 
à Paris un jeune énergumène, appelé Leclerc, 
qui prononça le discours suivant dans l'antre des 
Jacobins , à la séance du 12 mai » présidée par 
Bentâbole : 

« Quand les magistrats sont corrompus , le 
peuple ne doit avoir de ressource que dans sou 
courage. Peuple , tu souffres la misère ! établis le 
machiai^élisms populaire. Faisons disparoîlre de 
la surface de la France tout ce qui s'y ti'ouve 
d'impur.... On me traitera sans doute de brigand; 
mais je sais me mettre au-dessus de la calonmie ^ 
en exterminant les calomniateurs... Dût-on m'ap- 
peler mille fais brigand, je jure^^bî ffe brigand^ 
de ne voter jamais de pétition que; le fer à la 
xuain. >> 

Heureu^e^çi^t YW %^^r ^^? l^V^ff^gue 
sanguinaire , lue à la Convention , fit un efÇet con* 
trair^ àcçl^i ^'çn a.ttej^doîeJ9ijtÇ^ieT.çtfi9u co- 
mité dç salut public ^ les bop^i^e^ les.plu;^ passifs 
s'indigiiè|:ientj ; e;t non sçulçment l'armée (jLes.^/^- 
culottes Ujç lut p^f dççrçt^Ci^ mais encçr^ le tribji- 
i^al révojujtionnaire fut suspendu ^ et Iça citoyens 
opprimés de ^Jpn furent autorisé^ à^repo^jsser la 
force par la force. 

Ici se présentfent naturellement deu^^c ^éfl(exipng. 
qui résultent de Ja série de* faits., ^t qiji i»,'éçhap^ 
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peront pas aux bons esprits qui raisonnent l'his- 
toire. 

D'abord il est évident que Lyon , forcé par un 
système suivi de tyrannie, à secouer une obéis- 
sance passive, Lyon n'opposant que des lois im- 
puissantes à l'audace des réquisitions et à Téiier- 
gie des baïonnettes , se trouvoît daûs le cas de la 
défense naturelle contre les infracteurs du pacte 
social. 

Ensuite il est non moins manifeste que cette 
malheureuse ville , autorisée par le seul pouvoir 
qui existât en France ajSrès le renversement de 
la monarchie, à repousser la force parla Jbrce^ 
n'étoît point rebelle, quand elle tenta de foudroyer 
de son artillerie les légions de sans-culottes qui 
vinrent fondre sur ses remparts : elle céda, il est 
vrai, à la force; mais la force ne constitue pas le' 
le droit, et le délit ne doit pas être jugé par la 
victoire. 

Lamunicipalité de Lyon; en apprenant le décret 
de l'assemblée riatîons^e, perdit la tête. A rap- 
proche des assemblées primaires qui, d'après la 
loi, dévoient se former pour l'organisation des 
comités de surveillance, elle intrigua pour en 
retarder la convocation ; mais le d^artement 
n'ayant point autorisé ces mesures anti-coristitu- 
tîotmelles , les assemblées eurent lieu , et dès leur 
dâbut elles se déclarèrent en permanence. ^' 

Châlîer et la commune perturbatrice redou- 
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blèrent de rage , à mesure que les Lyonnais re- 
' doubloient d'énergie. Us conduisirent contre les 
6ectionnaires une force armée qui les dispersa ; 
des présidens furent arrêtes pendant la nuit , et 
le comité de salut public prit un arrêté qui fît un 
délit national de cette permanence. 

Le département, de son côté, cassa le comité 
de salut public , et substitua les membres des* co- 
^ mités de surveillance nommés par les sections, à 
ceux qui ne tenoîent leurs pouvoirs que de la so- 
ciété adultérine des sans-culottes. 
C'est lorsque le glaive étoit ainsi tiré de part et . 
. d*aùtre^ que les deux commissaires, Gauthier et 
Nioche , arrivèrent dans Lyon , à la tête de deux 
bataillons et de deux escadrons, pour y faire 
triompher, sous le nom d*ordre public, le bri- 
gandage et Tanarchie. 

Ghâlier et la commune dressèrent alors leur 
plan de vengeance , et n'en dissimulèrent pas la 
{»*ochaine exécution. Les sections, toujours en 
permanence, demandèrent Tarrestation de Châ- 
lier, et déclarèrent que la commune avoit perdu 
leur confiance. 

En ce moment la guerre civile se déclare ; les 
révolutionnaires s'emparent de l'Arsenal, rem- 
plissent de bandits les salles de l'hôtel-de-ville , 
où se tenoit le département, et changent les pla- 
ces publiques en parcsd'artillerie ; en même temps 
itn arrêté de là commune somme tous les citoyens 
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qui ne veulent pas combattre pour sa câ^se y de 
poser les armes sous peine de mort. 

Les sections , de leur côté , à la vue de pareille» 
hostilités 9 ne délibèrent pa^, maiç agissent. Elles 
reprennent TArsçnal , qui devient de ce mconent 
leur Capitol e ; et le^rs bataillon$bien armés coû- 
tent la place de Bellecour , la plus grande des 
places derEurope, Pendant ce temps-là > le dépar- 
tement lëgitimoit Tinsurrection nsiisisante, enpro^ 
damnant la suspension de la mutiicipalité^ 

Le signal du coinbat fi^t domié par Tun des; 
deux proconsuls qui »,pour fair^ tifiomphef sa tac- 
tique f réunît Taudace à la tpa}\{sQn« Quoîcjaelés 
révolutionnaires, eussent pour \^. pwtéger^ dix- 
huît cents hc^nmiesi de troupes de %ne et vingt- 
deux canons, et qijte les Lyoaii^St^^au nombre de 
deux mille, n'eussent jam^ mkr leu, la vic- 
toire resta à ces dern^r« : en ocm^oquciiee lesfro- 
cpDsuls, obligés dk pU^» s^c^K)t«fléra»lt là sus- 
pension de la muni^palité, ^ Qfdoimàrent^ en 
frémissant, aux» troupe€i qu'iU avoient amenées 
au combat , de se retirer dans leurs, casernes. 

Les vainqueurs n'abusèrent point de lear trioitt- 
plxe ;. quoiqu'ils çt|^Qi|| p^u; sîk «ttul» hommes 
dans la mêlée, ils dédaig^enti u»« froide ven- 
geance. On les vit pqrtfir^vec iiiléîrét'dfis secours, 
aux blessés du pai^ti ennemi» jmseiirjtiis*1mirsmdrt% 
et ouvrir une souscription de bi^nfaiflancepoun 
leurs veuves etleiursoqihelinSvI-rfiib^lftiltes'élciib 
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donnée le 29 mai ; le lendemain , le dépaii:ement , 
les sections, et les autorités cônstitoéés allèrent à 
rhôtel-de-vîlîe ^ prêter en présence des procon- 
suis, serment cfe- fidélité àïa république. 

Il sembloit queLydn alloit respirer. Gauthier 
fet Nioefae partoîent pour Paris ; la commune cons- 
j»Fâti^ice n'avoit phts die pouToir; Châlier ne pou- 
Toît rassembler les trois cents brigands de sa so« 
ciéHépcçulaîre; mais un Orage qui éclata à cette 
époque dans^lar capitale, enveloppa Tborison de 
la première ^iHe, etfelle-cr perdît tous les fruits, 
soit de sa victoire , soit de sa générosité. 

Nous avons vu que le combat des sections de 
Lyon contre les Soldats^de Fanarchie, avoit eu 
lieu te 29 mai : quarante-huit heures après , arriva 
dans Farîs cette fameuse insurrection diiSi mai, 
qui , sous prétexté d'épurer ïa' Convention, fit 
coufer le sanj^. dé ses meilleurs députés sur Pécha- 
iauâ^. Cet événement terrible décida du sort dfe 
Lyon. Lés'tyràiis de Tempiré Irançais ne voulu- 
rent^ pas' qu'on* slùsurgéât dans une aufre cause 
qH^élk liéttf, et dfe ce moment, la seconde ville de 
Yetal^éèônt ils avoient juré la ruine, ne sembla 
plus- faire partie du domaine dé la république. 

Cependant CHâîîer , d!*a()rès le vœu des sec- 
tions^, avoît^été arrêté" avec quelques-uns de se§ 
compUcè^; ses papiers saisis avec sa correspond 
dance, mirent au jour ses nombreux attentats. Oïl 
fetcadu&it devant le tlibunar criminel: mailla 
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Convention intervint, et un décret mit le scélérat 
sous sa sauvegarde* Lyon n'obéit pas à une loi 
aussi évidemment injuste. Le jury ayant déclaré 
k ruuanimité Chàlier digne de mort , pour avoir 
prêché le meurtre et le pillage , subit sa sentence 
le 14 juillet, et périt sur Téchafaud : son énergie 
ordinaire Tabandonna à la vue de Tinstrument 
de son supplice , et il mourut aussi vil qu'il avoit 
vécu. Les démagogues qui ne savoient illustrer 
que des êtres abjects, lui érigèrent une statue 
comme à Marat , et l'appelèrent un second 
Socrate. 

Le bruit du double triomphe des Lyonnais sur 
Fanarchie leur fit le plus grand honneur en ^rancei 
11 se fôiina dès-lors une coalition formidable» qvii 
fit de leur ville un centre de réunion; ilsreçureuÇ 
cinquante - deux députations départementales ^ 
J)our les féliciter de leur courage-; et bientôt oa 
les berça d'espérances de secour^^ de, 1^. p^ dcf 
quatorze villes et de quatre cents . villages. • 

Lyon , enivré de cet encens ^ ne crut aucun;^ 
puissance capable de lui résister.» AJprs se? srnto-i 
rites constituées se prononcèrent contre l^., révo^ 
lutiondu 3i mai. On rejetta l'informe coustitutioa 
^ de Hér^ult-Séchelles, et on. déçj^raqû'on ne re-» 
connoissoit plus l'assemblée nationale démem-^ 
brée, que comme un amas de brigands et decons; 
pirateurs. . .., , . , 

Lyon pouvoit, à cette époque^ ne pas ntianquer 



Digitized by 



Google 



AnH) DE LA REVOLUTION. 5r 

de justice; mais assurément elle manquoit de 
prudence; et la prudence semble la raison des 
empires désorganisés. On ne se déclare point en 
guerre contre un pouvoir même usurpé, avant de 
savoir si on peut la soutenir. On ne déchire pas 
avec des arrêtés, l'unité politique, avant d'avoir 
fait sanctionner son insurrection parla victoire. 

Cependant la Convention ne s'endormoit pas 
sur les effets funestes de la scission des Lyonnais. 
Des dépêches secrètes étoient envoyées à Dubois- 
Crancé,pour préparer le siège d'une ville rebelle. 
On faisoit filer des troupes vers Boiu'g en Bresse^ 
et le féroce Danton écrivoit à un proconsul : Si 
ton ne peut forcer Lyon par les armes ^ il/àuù 
la réduire en cendres. 

Il y avoit alors dans Lyon un ancien lieutenant 
colonel des chasseurs des Vosges, qui avoit com- 
mandé en second la garde constitutionnelle de 
Louis XVI : il s'appeloit Perrin de Précy : c'étoit 
un homme d'un jugement sain, d'un courage cal- 
me , et d'une probité à toute épreuve ; on le char- 
gea du commandement général de la ville ; on lui 
laissa composer son état-major, et la jeunesse qui 
s'étoit signalée le 29 mai , alla avec empressement 
«'enrôler sous ses drapeaux. 

En même temps , tout ce qui se trouve d'ingé- 
nieurs va travailler aux redoutes; deux fonderies 
sont employées jour et nuit à la fonte des pièces 
d'artillerie , et tous les citoyens aisés envoient 
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leurs ctevaux de luxe pour monter un régiment 
de cavalerie : le même patriotisme régnoit dan^ 
Carthage assiégée par Scipion, et elle n'eut pas une 
plus heureuse destinée. 

Le siégé dé Lyon étoît très-difficile à soutenir, 
à cause de rimiriensité de son étendue^ dû delà* 
brement de ses antiques fortifications, du peu dé 
munitions de guerre et de boucne qu'on avoît eu 
le temps de rassenibrér , et surtout de Ta foible 
garnison* qui s'éloit chargée de la défense de là 
J)lace : eu vain Did>oîs-Crancé, dans ses ampli- 
ficatioû^ de rhétorique , présentoit-iï là ville qU'il 
bombardoit comme plus fortifiée par l'art et par 
la nature, que IVtayence; il est bien démontr^ 
que Lyon, ouvert de plusieurs côtés , né se seroit 
^as défendu vingt jours contre un maréchal de 
Yàubàn; que sèa munitions de bouche n'étoient 
rien pour une population de ceiit quarante mille 
âmes; que son parc d'artillerie se bornoit à cent 
pièces du plus petit calibre, et que son arniée ac- 
tive, soit hors des murs , soit à la défense des 
postes , se réduisoit à huit mille volontaires et à 
6enf viiigt (Chevaux. 

Lor squ'avec de si foibles mby éns' dé dëfense on 
voit Lyon braver une puissance colossale, qui, 
méc un décret crée qiiàtorife arniéés , on croit 
voir Athènes défier l'empiré des I^erses ; oii est 
transporté ihvolontairèment à l'époque des jour- 
nées de Marathon cldes^éimopylèst 
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. Trois colonnes marchèrent à la fois snr Lyon ; 
celle de l'armée des Alpes , c<mmiandée en second 
|)ar Dubois -Crancé > pamt la première devant ses 
X*emparts i et établit son qiiartier^étiércd au châ- 
teau de la Pape : on alla lui porter des proposi- 
tions de paix ; et par tme infraction solennelle du 
droit des gens, les envoyés de Précy furent en- 
veloppés , faits prisonniers de guerre ^ et traités 
en rebdleSk - 

11 y eut ttûe première action Tavant-veille du 
lo août, à une derai-lieue de là ville, où les Lyon- 
nais^ malgré Finfériorité du nombre, rempor- 
tèrent l'avantage ; ce qui redoubla leur zèle , et 
Jeur fit entrevoir Tespérance, non de rendre la 
France à ses anciens maîtres, car la masse des 
jbabitans n'étoit pas revenue.de toutes les erreurs 
de la révolution,. mais d'échapper du moins au 
joug d'une Convention insolente et perturbatrice 
qui n'encôurageoit que la violation des principes, 
et ne décrétoit que les assassinats^ 
, Les généraux de la Convention , irrités d'une 
résistance àlaquelle ils ne s'attendoient pas , bom- 
bardèrent la ville, plaçant, par un raffinement > 
de férocité, les mortiers en face des deux hôfri- 
.taux , pour ensevelir des malades et des mourans , 
qui ne sont en guerre avec personne, sous les 
ruines de ces édifices : les bombes et les boulets 
rouges alloient atteindre , la nuit , des citoyens 
paisibles dans leur lit : c'est ainsii que périt l'in- 
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fortuné abbë Rôsîejr, à €Ûlé de ses télescc^es et 
âe ses beaux usauusorits sur l'âgricultùing. 

Dubois-Giaticé se éroyoît si sur de vaincre à In 
longue , avec sa manière féroce dé combattre ^ 
qu'il écrivoit, le î8 aoùt> au comité de salut pu- 
blic : « les bombes sont prêtes, le feu rougit les 
boulets , et si les Lyonnais persistent , nous fe* 
rohs la gua:!^ demain au soir, à la lueur des 
flannnes qui dévoreront cette ville rebelle : oui, 
encore quelques jotu^s , et le voyageur cherchera 
«ur quelle rive du Rhône Lyon a existé. » 

Quarante jours se passèrent , et le siège n'avan- 
îçoitpas 9 t^nt les Lycmnais déployaient d'intelli* 
gence et d'hami^Die dans leur manière de se dé- 
fendre : tSLïà la tactique des opprimés est en gé- 
néral supérieure à celle des oppresseurs ! Si les 
succès étoient touîours en raison de l'audace , le 
inonde social , tous les dix ans , seroit bouleversé. 

I^es échecs humilians qu'essuyoit le général 
proconsul , ne «dirent aucun frein à ses for£an* 
teries : û écrivoit au comité de ^uvemem^nt , 
que, grftce au feu lic^ours roulant de son artil- 
lerie, le quart de la ville assiégée n'étoit phis 
qt^'un m<mceau de cendres; que deux nqille per- 
coiffî0S y àvoîent pét*i , et ^e le peuple , du haut 
de sieistoits inc^idiés , deinandoit grâce à ses vain- 
queurs, sans que Tautorité militaire, quiTécï^a- 
isoit, accédât à une capitulation honorable qui 
Tauroit sauvée» 
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Ces mensonges absurdes trouvoienf quelque 
créance à cent lieues de Lyon, mais n^ajoutoient 
rien au domaine de la réjmblique ; pendant ce 
temps-là des troupes auxiliaires du Piémont fi- 
lèrent vers le Dauphiné, pour secourir une ville 
dont rénergie faisoit l'admiration de FEurope : le 
général en chef Kella:inann fut obligé d'aller au 
devant d'elles pour empêcher la jonction ; mais 
dans l'intervalle, Dubois-Crancé redoubla d'acti- 
vité pdur couvrir de cendres et de ruines une 
place y qu'il ne tenoit qu'à lui de réduire avec ce 
sentiment d'honneur et de courage qui appartient 
au caractère français 9 et que la révolution n'a 
peut-être pas étouffé pour toujours. 
/ De nouvelles batteries furent dressées contre 
le quai Saint-Clair, décoré de beaux édifices qui 
n'avoient ni fortifications ni soldats pour les dé- 
fendre : les anciennes jouèrent avec plus de fu« 
reur que jamais contre l'hospice^ où des milliers 
de malades gémissoient , et que ni le nom 4^ 
SoufEot qui l'avoit bâti , ni l'objet sacré de ^ 
construction , ne purent réussir à rendre invio- 
lable. L|ss atroces a^siégeans y mirent le feu qua- 
rante-sept fois dans une seule nuit : en vain ar* 
bora-t-on sur le dôme le drapeau noir, pour in- 
diquer à l'ennemi l'asile de^l'humanité souffrantCf 
suivant l'usage des villes assiégées ; Dubois-Craniçé 
ordonna qu'on redoublât le feu des batteries » 
feignant de ne voir dans ce drapo^u ^*tm sign# 

4. 
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de permanence dans la rébellion ! les Lyonnais 
redoublèrent de courage , à mesure qUe leurs en- 
nemis redoubloient de pcrrersité; ils éteignirent 
le feu autant de fois que les machines de guerre 
l'allumèrent , bravant les décharges à mitraille 
qui accompagnoient le jeu des bombes ; ils trans- 
portèrent ailleurs les malades^ pour les dérobera 
la mort qui venoit les moisscMiner dans leurs lits, 
et ils enlevèrent le drapeau noir, qui ne servoit 
plus que de point de mire pour diriger Tartillerie 
des cannibales. 

Cette même nuit , Tarsenal de Lyon fut em- 
bi*asé , et on eut de fortes raisons de croire que les 
démagogues qui entretenoient avec Dubois-Crancé 
des intelligences, eurent encore f)lus de part que 
le jeu des bombes à ce désastre. On sut que des 

mèches avoient été placées par les incendiaires 
aux maisons environnantes, ainsi qu'à d'énormes 
entrepôts de fourrages que ce poste militaire pro- 
tégeoit.Quoi qu'il en soit de cet horrible complot, 
qpi ne devient vraisemblable que dans les an- 
nales des révolutions, l'explosion de l'arsenal fit 
sauter à la fois les quatre magasins dont il étoit 
composé , et cent dix corps de logis furent avec 
lui la proie des flanunes. La perte fut incalculable 
et pour les assiégés et pour la nation qui vint froi- 
dement hériter deleurs dépouilles. 

• Dubois-Crancé et Gauthier son adjoint, le len- 
demain de cette nuit déplorable, envoyèrent aux 
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Lyonnais une nouvelle sommation insidieuse pour 
se rendre , et ils écrivoient en même temps aux 
Jacobins de Paris : Nous allons continuer le 
bombardement : périsse Lyon^ eC vive la répu- 
blique! Les présidens des sections proposèrent 
alors aux proconsuls une nomination respective 
j^ commissaires pour traiter de la paix; mais ceux- 
ci refusèrent de négocier avec des autorités illé- 
gales , comme si quand on est en état de guerre » 
il y avoit quelque chose d'illégal dans le retour 
à la paix ! et Lyon fut hombardé avec plus de fu- 
reur que jamais. 

Pendant ce temps -là ^ un autre représentant 
qui a joué un rôle d'autant plus odieux dans ce 
siège , que né dans Lyon il auroit du atténuer les 
torts de ses compatriotes , au lieu de les calom- 
nier , écrivoit à l'assemblée nationale que l'ad- 
ministration lyonnaise , pour étouffer les mur- 
mures du "peuple , Jaisoiù fusiller par centaines 
les infortunés qui demandoient la paix. Or , il 
a été démontré \ par l'affirmation unanime des 
habitans y qu'on respectoit jusqu'à la liberté des 
clubistes qui n'étoient que suspects de trahison , 
et qu'on nq fusilla que deux hommes convaincus 
d'avoir voulu empoisonner le général Précy , et 
une femme qui avoit jeté dans l'arseual une des 
étincelles qui en causa l'embrasçment. - . . 
La résistance des Lyonnais, à cette époque , 
étoîttji'autant phis héroïque, qu'on connnencoit 
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dans la ville à être en proie aux horreurs de la 
famine : le canon de Dubois-Crancé avoit incen- 
dié ou coulé à fond les moulins placés siu* le 
Rliône 9 les seuls dont Lyon pût disposer ; et 
chaque citoyen étoit réduit à piler péniblement 
le grain distribué avec économie qu*on lui don- 
lioit pour sa noumtm*e: aucune provision ne 
venoit du dehors , à cause de la peine de mort 
prononcée par les proconsuls contre tout indi-^ 
vidu qui porteroit des vivres dans la place : bien- 
tôt la viande manqua tout k fait, et on fut obligé 
de disputer aux chevaux Tavoine et le son pour 
8*en faire du pam. 

Cependant les réquisitions des procônsulé cpm- 
mençoient à s-effebiuer. C6uthon et Maignet fai- 
soient renforcerde vingt-cinq mille montagnards 
de l'Auvergne riarinée impui^ànte de Dubois- 
Crancé : le général Talette lui amenoit un renfort 
de cavalerie et de canons. H y avoit cinq camps 
autour des murs de Lyon, et le blocus général 
ctoit formé par une armée àe soixante mille 
hommes. 

La ville, de son coté, ne reçut d*autres ren- 
forts ^'nn corps de huit cfents volontaires de 
Montbrison , qui arrivèmit au travers de mille 
dangeris , et amenèrent quelques vivres et cent 
cinquante chevaux. • 

U étoit difficile que toute la bravoure humaine 
pût maîntehir encore long -temps Lyon , contre 
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gQVLanie mille farouches révoluticmnaires qui se 
faisoientun jeu de riofractieii desloi^dela^arei 
de rîncendie et des assa^w^^t^ ^ Wfi<|ue le Pié? 
mostt qui ayoit promis de fail^ dÎTersUm et qui 
rayoit commencée ayee suocès^^ ]f»ûaque Ç^poo de 
ses soldats &i>oère&t sur trm$ piomtB vtoe froatièro 
de quatre-vingts lieues ( lorsque kBîéaionty dis-je^ 
reyenMità dkuDta^|irîii]aiptt»i^e5lok^lluu 
4ie ; krsque laxaoaittioQL de^ dé{»arjteiitens se roii»' 
poli; lorqu'auiciiorre«*8j^e!la£ainiueie:joignoi^ 
ia perfidie-idea JMWflies icbaiigMide la dëfiease Bm 
la place 9 telle que i^elïe.du Dàajor^généraâ jde Tiar- 
tillerie^qui commumquoi^ à Doinût^^irance tous 
les plans dix ^^4K^ï¥réQfifi% j»p oe v^oT^^ks 
£siisoit avorter/ : = . 

Four coniblejdediâ^Aiceyûn a]^iftl,quele;oomr 
ïnàndant ^ ^Is^f j^eUei^niaiHi^ âccu^ devant ia 
Convention de ne vouloir pas ia destndçtkvi iotale 
.de la seconde métropole de là 'république, avojit 
été destitué^ et <|^ Qto^pet » la 'd^éàtuoei^ fé- 
roces procpnwls • étoit nommé pourte roinfdacer. 
Cestdansees cîrconst^cespémbles, qu'une aomt- 
mation du proconsul Cbâteau-Neirf-RaïldQa vinét 
instruire les Lyonnais^ qu^une attaque fqrmidable 
^]loit s^exécuter siu* quatre points à la fois , si la 
l^ace à i'inslant n^oùvroit ses portes et ne se re- 
mettoit à la discrétion des vainqueurs. 

Lyon fit une réporise<m se déploya ÎK>n énergie. 
a Le peupleignoroit, y étoit-il dit^ pourquoi <fi 
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lui faisoît la guerre ; il avoit pu être trompé d^a-» 
près les évènemens du 3i mai^ en secouant le joug 
de la représentation nationale, mais depuis il s^é^ 
toit rallié autour d'elle. Lorsqu^'osb a commence 
le siège > on a refusé constamment de Pentendre ; 
on ioie lui a fait que des sommatians<4 la manière 
d^s ennemis , et èlots il a lu ses droits et son de-^ 
^^DÎr dansFaete constitutionnel que la France a pro^ 
clamé«Trente jours de bombardement et de des« 
Iruqtioii daiyént avoir prouvé que son courage est 
au-dessus de ses malheurs ; qu'il périta plutôt toufc 
^fttier que dé livf ^r la ville à des décréta de sang et 
àe pillage; et quiç s'il est vaincu, ses oppresseur^ 
oe régneront quç suu des cendres et des morts. 

Camille, Cincinnatus , le premier des Scipi(HÎ« 
auroiebt s^dmiré dans un ennemi ces accens du 
«oiiragé. Dubois-Crancé , dans une réplique hé^ 
lissée dHnjurés et dénu;ée de raisons , qû^il fit si- 
^er à ses six collègues , Gauthier , Laporte*, 
Maignet, Cfaâteaii-Pïeuf , Javoquéset Reverchbn, 
a^exprima ainsi : « Malheureux coqtre-révolUr- 
4ionnairês, vils agens soudoyés par Pitt et par Co- 
'jbourg , lepeiiple étoit assez puni de vous avmr 
écoutés , pour mériter' quelque indulgencç . . . ; 
mais qu'il périsse puisqu'il le désire ... : vous of- 
frez des otages! Eh! des scélérats peuvent-ils don- 
ner des garants d'une probité qu'ils n'ont pas ? 
Voule^vous savoir ce que dit l'armée qui va vous 
pimir? Le voici: Pidssenù tous les aristocrates 
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de la répjubUque être réunis dùhs Lyon , pour 
que éturi seul coup on en purge la terre de 7a 
liberté! >y 

Ce mot, attribué par d*meptes calomniateurs à 
une masse de soixante mille hommes, rappelle le 
vœu hideusement célèbre de Caligula , que le 
peuple romain na-t-il une seule tête , pour que 
je l'abatte! et Tindignation avec laquelle il fut 
écouté dans Lyon prouve que celte ville renf ermoil 
encore des Romains dans ses remparts. 

Le Caligula de Lyon redoutoit tellement Fim* 
pression que pouvoit faire sur son arméele tableau 
d\m tel courage , qu'il refusa de recevoir les pri- 
sonniers qu'on avoit faits sur lui , et qu'on offrit 
de lui rendre : cependant on les condui^t hors 
des portes pour ne point avoir à nomrir trop de 
bbucheis inutiles, et ils fuirent sur le point d'être 
fiisillés entre les deux lignes. 

L'attaque sur quatre points, du ^ septembre, 
n'eut qu'un demi-succès , parce qu'à peine l'ar- 
mée conventionnelle s'emparoit - elle d'un poste , 
que les Lyonnais le répraaioient avec le feu croisé 
de leurs battaries et leurs baïonnettes. 

Le lendâuain une trahison , ourdie à l'ombre 
d'un armistice, procura à Dubois-Crancé de plus 
grands avantagés ; presque toutes les fortifications 
extérieures tombèrent en son pouvoir; aussi se 
hàta4-il d'écrire à fa Convention : i< Les redoutes 
des Lyonnais ont été emportées ,' l'horison est 
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chargé de flammes et de fumée , . •; le^ qu^u-tier 
Perrache commence à brûler ; UfaU un grand. 
ve/i^, vive la république ! » 

Il fait un grand venC : quelle profondeur dV 
trocité dans ce mot du proconsul , et quel tableau 
il présente , quand on le voit à côté de vive laré^ 
-publique l 

Le général Précy , dans cet efiroyable danger^ 
se montre partout comme un héros ; il rallie ses 
soldats à la porte Saint-Just , où FeûBcanî corn? 
mençoit ii entrer; il se jette dans la; mêlée pour 
y vaincre ou pour y périr : il fut vainqueur ; 
et presque tous les postes avancés furent repris : 
de- là il s'élance au quartier Perrache déjà en- 
vahi, tue quinze cents hommes , en perd quatre 
cents des siens , et reste Jitaiire de ^e poste ioir 
portant; mais ces dermers^exf^its étoient les dcâr- 
nîers efforts des Lyonnais. L'éloile de la Con- 
vention l*emportoit «ur te génie de «es braves ad- 
versaires , et Lyon alloit périr. 

La fanùne étoit à son deifekr pérkïde 9 et ^& 
peiqde qui ne cd cule jamais que le besoii du mO' 
ment, égaré d'ailleurs par les compiÎDes de Chà- 
lier, qui sortirenttont-à-coup de leurs :sbtttm*aîn$» 
sur une nouvelle sommation qu'on fit à. la jdace » 
la nuit du 8 au ^ octobre » parla de se rendre* 
Précy vit alors l'urgente nécessité de dérober à 
l'échafaud les coœpagmms de sa gloire et de son 
infortune; il donna l'ordre de sortir de li}on.à 
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la pointe du jour , et désigna le poste de Taîze 
potu' le point du rassemblement : son plan étoit 
d'émigrer en ordre de bataille -, et d*être le Xéno- 
phoii^ d'une nouvelle retraite des dix mille. 

La colonne sortit à six heures du matin ; elle 
n'étoit composée en tout que de quinze cents 
bommes. Les proconsuls instruits envoient des 
courriers faire sonner le tocsin dans la campagùe» 
et ordonnent, ^w'on coure sur eux comme sur des 
animaux féroces ^ qui cherchent à dévorer le 
genre humain. Cet ordre atroôe ne îfut que trop 
bien exécuté sur les hauteurs du Mônt-d'Or, où 
cinquante mille paysans se réunirent pour exter- 
miner la phalange de héros : un grand nombre 
périt en vendant chèrement ^a vie. Il y eut six 
cents prïsôrinters qti*oh ramena dans Lyon, pour 
les cmibnner en masse où les feîré périr indivi- 
duellement sur l^chafaud ; maîsPrécy et les chefs 
de Finsurrection échappèrent à leurs assassins , et 
trouvèrent un asile dans ITÏelvétie. 

Lybn, le jour tnéme de la retraite de sa jgarnî- 
son, ouvrit sesportes : son siège avoît duré soixante- 
trois jours. On tîfent du déaombremeht, donné par 
les vainqueurs mêmes à rassemblée nationale » 
qu'on avoît jeté dans la ville quatre mille six cent 
quarante-un obus, onze nulle /six cents vingt- 
qnatre boulets , et près de vibgt-ïiuiimiïle bombes. 
11 y eut environ trois cents mille livres de poudré 
con^iimées pour la réduire en cendres» 
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liOgéaéral Do{^et entra en triomphe dansLyon 9 
le 9 octobre^ avec Couthon , Maignet 9 Lapofte et 
Château-Neuf-Randon : Dubois nÇrancé et Gau- 
thier étoient déjà disgraciés. Les Jacobins de 
Paris les accusoient d'avoir, fait durer le siège de 
Lyon, pour réimir plus long-temps les émolumens 
de général et ceux de représentant. Déjà le sup-^ 
plice de ces hommes de sang commençoit, et ce 
n'étoit pas le moindre de leurs tourmens d^étre 
coyverts d^opprobre par leurs propres complices* 
Dubois-Grancé , dans la suite , chercha à se jus- 
tifier d'avoir ménagé Lyon qu^il avoit bombardé 
si long-temps , et son apologie est un nouveau dé- 
lit : « Moi-même , dit -il , foi proposé^ si Von 
entroit deforce dans la place , de ne s'y m^ontrer 
que ïépée et une m^ain et la torche de Vautre.... 
Cesystème-là m^ appartient. » Un pareil motdk 
tout j et quapd on a la force de récrire , on etf 

L'assemblée nationale accueillit avec la joie 
des cannibales la nouvelle de la prise de Lyon : 
le comité de salut public surtout, dont les triomi- 
phes de la ville iasm'gée faisoient chanceler le 
^gouvernement^ fit éclater les transports de la plw 
abjecte férocité ; c'est lui <jui dicta à Barrère^, 
son. orateur ) la fameuse philippique qui jouît 
dans le temps d^une si odieuse célébrité. « Lai§* 
serez-vous , dit ce dernier , siibsister une ville qui » 
par sa rébellion, a fait couler le sang des pa- 
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triotes? Qui osera réclamer votre indulgence? Ce 
n'est pas ime ville que celle qui çst habitée par 
des conspirateurs ; elle doit être ensevelie sous sei 
ruines. 

» Que devez-vous respecter dans votre ven- 
geance? la maison de Findigent • • ses manufac- 
tures. Que devez -vous respecter? Tasile de Thu- 
manité , Tédifice consacré à Finstruction publi- 
que : la charrue doit passer sur tout le reste ; le 
nom de Lyon ne doit plus exister ; vous Fappele- 
rez VïUe'Ajfranchie , et sur les ruines de cette 
infâme cité, il sera élevé un monument qui fera 
rhonneur de la Convention , et qui attestera le 
crime et la punition des ennemis de la liberté : fce 
seul mot dira tout : Lyon fit la guerre à la liberté^ 
'Lyon n est plus. » 

Il est difficile de mettre en quelques lignes plus 
de déraison politique , plus d'abnégation des prin- 
cipes^ et plus de férocité. L'orateur qui couvrit 
de ses phrases républicaines des sophismes aussi 
odieux , ne peut se justifier en alléguant sa foi- 
blesse. L'homme d'état n'est point foible sang 
crime, et il est des occasions où il doit savoir 
mourir. 

Le décret fut rendu d'après le rapport fait au 
nom du comité de salut public : il faut le rappor- 
ter textuellement, parce que c'est un trait de ca- 
ractère , qui peindra jusque dan)» la postérité la 
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plus reculée la phy sionouùe de cette Convention, 
qui se déclara par des lois rennemie du genre hu* 
inain. 

« Art. I*''. II. sera nommé par la Convention 
>y nationale » sur la présentation du comité de sa- 
>> lut public , une commission extraordinaire corn* 
» posée de cinq membres , pour faire punir mili* 
» tairemerU et sans délai les conlre-révolution-- 
» naires de Lyon. 

» II. Tous les habitans de Lyon seront désar* 
» mes ; leurs armes seront distribuées sur le 
» cbamp aux défenseurs de la république ; une 
» partie sera remise aux patriotes de Lyon» qui 
» ont été . opprimés par les riches et les contre* 
ii> révolutionnaires. 

» III. La ville de Lyon sera détruite; tout ce 
» qui fut habité par les riches sera démoli ; il ne 
» restera que la maison du pauvre , les habita- 
» tiûns despatriotes égorgés oi| proscrits , les édir^ 
» fices spécialement employés à l'industrie , et les 
9» monumens consacrés à instruction publique 
» et à rhumanité. 

» lY. Le nom de Lyon sera effacé du tableau 
» des villes de la république ; la réunion des mai- 
^ sons coni^rvées portera désormais le nom de 
» VUle-Affranchie. 

» V. Il sera élevé sur les ruines de Lyon une 
» colonne, qui attestera à la postérité les crimes 
» et la punition des royalistes de cette ville^ avec 
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» cette inscription : Lyon fit la guerre à la li^ 
M bertéj Lyon ri est plus; — le i&^.Jour du pre^ 
>> mier mois de Van deux de la répiJjUque. 

^ Les représentans du peuple nommeront sur 
» le champ des commissaires pour faire le tableau 
» de toutes les prc^riétés qui ont appartenu aux 
» riches et aux contre-réyohitionnaires de* Lyon, 
» pour être statué incessamment par la G)nven • 
» tion nationale , sur les moyens d'exécution du 
» décret qui a affecta ces biens à Tindemnité des 
» patriotes. » 

Les proconsuls dé Lyon et le général Doppel 
n'avoientpas attendu cet abominable décret, pour 
traiter la ville comme si die ayoit été prise d'as- 
saut : ils avoient ordcomé le désarmement général 
de tous les habitans, A rétaUi dans leurs fonc- 
tions nmnicipisiles les complices de Cbàlier , qui y 
apï*ès la journée du 29 mai » avoient été destitués. 
Non contens de ces mesures violentes, ils avoient 
rappelé les trois cents membres du club central , 
et les avoient installés dans la saUe des spectacles ; 
enfin , ils avoient organisé une commission mili- 
taire et une chambre ard^te» sous le nom nou- 
veau àe justice populaire, pour juger en dernier 
ressort du délit de contre^révolntion. La popula- 
tioude Lyon étoit atteinte dsuis ces sanguinaires 
arrêtés, et on n'uvoit plus besoin du décret de 
la Convention , qu» pcwr fûrd la gimrre aux édi:- 
fices. ' 
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Le proconsul Jâvoqùes ajouta à la coneterna* 
tion générale, par le discours que Fhistorien du 
siège lui fait tenir à Touverture des séances du 
club des trois cents : « Dans les circonstances où 
nous sommes, le patriotisme ne seroit pas satis- 
fait , si les dénonciations connoissoient quelques 
bornes : eh ! quels hommes hors de cette enceinte 
peuvent être épargnés? Vouez donc , vouez au 
dernier supplice toutes vos autorités constituées^ 
tous ceux qui portèrent les armes contre la li- 
berté : dénoncez, oui , dénoncez tous les riches et 
tous ceux qui recèlent leurs richesses ^ dénoncez 
les prêtres et les gens de loi ; dénoncer même son 
père est une vertu républicaine ; le richç n'est 
que le ravisseur des biens qu'il possède; ces biens 
sont lé patrimoine des sans-culottes ; renversez 
leurs fortunes , renversez leurs édifices , les d^ris 
vous appartiennent, w 

Ce seroit insulter à la raison des lecteurs que 
d'indiquer le contre-poison de pareils sophismes. 
,0n assure que ce Javoques dit un jour à Ja so^ 
<îiété populaire de Bourg en Bresse : la république 
ne peut sajfermirque sur le cadavre du dernier 
des honnêtes gens. 

Cependant, on craignoit dans Paris que les dé^ 
magogues les plus effrénés de Lyon ne devinsseï:^ 
quelquefois indulgents, à cause des devoirs 2>2^/- 
-gaires de la parenté , de l'estime ou de la recon- 
noissance. C'est ce qui engagea les Jacobins à j 
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envoyer, pour remplir les fonctions administra- 
tives et judiciaires 9 quarante révolutionnaires 
bien prononcés , qui y formeroient Tesprit pu- 
blic» de conceit avec Javoques et les autres pro- 
consuls. On remit à cette colonie de brigands» 
avant son départ^ une taUe de proscriptioi^ de 
vingt mille Lyonn^» dressée par Dubois4!]!rancé> 
et avec laqudle il acheta sa grâce auprès des dé- 
sorganisateurs de la république* 

Cette table n^étoil pas encore arrivée ^ que déjà 
la coounission militaire » présidée par Grand- 
makon , et la chambre de justice populairç diri- 
Ijéepar DorfeuiUe» faispientiîisiller les jurés et 
les juges du tribunal qui condamna Chàlier# Eu 
même temps on abattoit Les remparts d'une ville 
qui avoit osé résister soixante - trois jours ^ 4^ 
conquérans tels que Couthoù et Dubois-Crane é. 

Quand le décret sollicité par Barrère fut av- 
rivé , la férocité redoubla ; Couibou^ tout paraly* 
tique qu'il étoit, voulut présider aux scènes de 
destruction : il se ût porter à la place de Belle* 
cour , et donnant le premier coup de marteau au 
plus somptueux de ses édifices , la loi u/rappe , 
ditril ; et à Finstant «ne foule innombrable de 
^anS'-çuloUes soudoyés abattirent les deux corps 
immenses de bitimens i^qui sembloient empêcher 
la rémûon du Rhône et de la Saône; ce qui fai- 
soit de cette place mt^ des miçinreiUes de TEu- 
TOpe* 
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Le vâtïdalisme continua ses dëstruclioûs pen- 
dant huit mois ; elles coûtèrent à la république 
neuf millions. 

Cependant Couthon et Maîgnet, qu'on soup- 
connoit d'être les créatures de Danton, furent rap- 
pelés , et Robespierre envoya à leur place Foucbé 
de Nantes et CoUot-d'Herbois. 

GoUot-dlïerbois , le véritable Carrier de Lyoû, 
réunissoit la férocité de système que donne la dé- 
magogie, à la férocité de passion qu'inspire la ven- 
; geance : il avoit autrefois joué la comédie en qua- 
lité d'histrion dans cette même ville, où il dé- 
ployoit toute la puissance du proconsulat , et il 
n'avoit jamais été accueilli que par des sifflets. 
Les ^tres abjects ne pardonnent jamais de pareils* 
àfifronts. 

•L'entrée de ce comédien-législateur dans Lyon 
fut signalée par l'organisation d'un comité de sé- 
questre, pour s'emparer des ph>priétés, d'un co- 
mité de déniolîtion pour renverser les édifices, 
et d'un tribunal révolutionnaii^e pour immoler 
les victimes. 

Ensuite , dans le dessein d'électriser les hommes 
qurh'avoient d'autre politique que l'athéisme , et 
qui sont tout dans un empire où la morale n'est 
rien, il fit faire l'apothéose de l'infâme Châlier, 
qu'il donna l'ordre de présenter à la vénération de 
la. multitude comme vaiDieu sauveur mort pour 
elle. Cette fête sacrilège se termina par jeter u» 
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^rangHe dans les flammes» On ne sait jttsqu^où 
cette orgie àuroit conduit les satellites de CoUot'*^ 
d'Herbois , si un orage subit n'avoit iJUspersé cette 
;horde de profanateurs. 

Comme le tribunal révolutionnaire n'étoît pas 
.encore à la hauteur de celui de Dumas et de 
-Foùquier-TinviUe, Collot-d'Herbois le cassa de 
son autorité privée» et lui substitua une commis-^ 
.yîion ùemparaire^ composée de cinq membres , et 
présidée par un scélérat de Tarraée de Ronsin. 
LTinterrogatoire, toujours unifoi*me» faisoit fré- 
mir par sa 'concision : Quel es^ ton nom y ton 
état , ta conduite pendant le siège ? Sur les ré- 
ponses de Taccusé , les juges toucboient une^petite 
hache suspendue sur leur poitrine avec un ruban 
tricolor , en forme d'ordre de chevalerie , ou bien 
ils la portoient à leur tête> ou enfin ils Tétendoient 
. sur le bureau où le greffier écrivoit. Dans le pre* 
nûer cas, Tinfortuné étoit traîné à la guillotine ; 
. dans le second , il étoit fusiUé ; le dernier signe 
rçndoit la liberté , mais on ne se le permettoit 
. ^esque jamais. Il ne falloit que dix minutes pom* 
présenter sept prisonniers , pour Jes interroger , 
les inscrire sur le registre funèbre > et les renvoyer 
dans leurs cachots. 

Cependant la soif du sang^ dans CoUot-d^Her' 

bois 9 s*irritoit> comme celle du tigre» parla faci- 

V lité même de le répandre* Il songea, pour varier 

^ les scènes 4e caraïbe » à fE^re fusilleren masse lea 

5.. 
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^tenos dimsles cayes» on à le$ enfem^r dans 
4e$ mai$oa8 proscrites » sdus lesquelles on ferok 
)Ouer la mûie i il pnéSéra de les placer en face de 
canons chargés à miiraille. Ici le taUeau ofifre 
une telle inrraisemUasbCfi dans son atix>citë ^ que 
je me contenterai de traxiscrire quelques^ traits da 
livre qui me sert de guide : le rôle ordinaire d'his- 
torien est trop pémble pour ma sensibilité. 

Soixante-neuf jeunes proserits furent tirés ôq 
la prison , et conduits dans une plaine qui borde 
le Rhdne, en face du quai. On les plaça garottes 
deux à deux 9 et dans la direction des pièces d\ir- 
tillerie , entre deux fossés parallèles , bordés à 
quelque distance par des troupes de ligne. Au 
signal donné, la décharge emporta les membres 
de ces infortunés , sans leur arracher enrièrement 
la vie. Les soldats franchirent ensuite les fossés , 
et frappèrent à coups de si^re ces hommes mu- 
tilés : ce ne fut qu*iqH?ès deux heures de massacre , 
que ces victimes des cannibales cessèrent de souf- 
frir et de vivre. 

Le lendemain^ deux cent dix nouveaux pros^ 
crits furent destinés pour le même supplice , mais 
aoos une forme de ^etacle variée. En traversant 
le p(Hit Morand , la gendarmerie les compta , et il 
s^en trouva deux de plus qu^il u*étoit porté dans 
la sentence : a|i eift réfère à Gollo^d*Heri>ois , qui 
tépond : Qiàir^tfwrte' qu'il y oit deux <sumumé- 
. rbini? /UspéMseni aujour^hui^ Us ne périront 
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pas demain* Axvl\é$ dans la plaine fatale r on lef 
attache , avec des cables ^ à une longue rangé^ 
parallèle de saules , entre les canons qui yi^nt le^ 
nîulitiler et les soldats qui doivent achever de le« 
faire mourir. On assure cpie la lassitude de ce$ 
derniers ne leur permit pas de condomJa&er leui^ 
^issassi9ats , et que plusieurs respîroieM encaciè ^ 
lendanain, quand les fidssô;f€H#s0^^kitîecmto*et 
vinrent, couvrir léi^^s Oorps de <sb<aix tive^ dans 
le moment même du piissagé 4e la vie 4 la mort. 
- Uabomina^^ prooonsttL I vo^^t que ses eér 
nonnades républic^bes raai^^sioâeii^ I^oA d^tiïie 
douleur qaeJqiielE^i» sombre ;, et plus séuveni;. ex^ 
pansive t dâfendit!, par unept^èciamaûon, 4é hàs^ 
ser apercevoir^ nkeaàe invdlontairanent^ imr sà^ 
|4^yBoilomie ftl^suis ses propos, le plua léger 
signe de tris^^tse oa de pitié« Les i^â:*actâireè de^ 
vbicat être traités -eojmae les m^q^ects et p^tar 
get leur siipf:)lice« Cette atrocité: étoit copiée de 
Xibm^e, qui, suivant Smkxbieif déC^idit de pkurer 
4s^ix qu'il faisoit égorger* . 

Deux femmes ^)erdues vinrent implorer 1^ 
^^èé de lem^ ép^xr^ linfugetneni de la police 
correetionnelle, ilîelé par GpUot^^fferbois , Us^ 
at;tfteher p^idaid; ût heures ssik monlanstle }a 
guillotitie , teinte âioere dd^^ahg dé tobt îtm i|iiâ 
l^ir fiôsôit chérir FexisielKïe* 

jCependant^ qasiqisBe la fërocilé du proconsulai 
UEe Gotto^d'Hcrbcâs remplît pârfintcmtfnt !<»» vn^ 
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âe la montagne , la Convention en masse n'étoil 
^as encoreassez sanguinaire pour y applaudir. Des 
députés des Lyonnais, dont la pétition ingénieur 
tl véhémente avoit été A*essée par le poète Fon* 
tanes, étant venus la lire à la batre/une indigna- 
lion profonde éclata dans Fass^nlilée. C'est là 
qu'on apprit, que lorsque quatre cents têtes étoîent 
tombées sous la bâèbe des bourreaux , Tatroee 
proconsul avoit encore fait périr avec le canon i 
mitraille quatre mille victinles. Les législateurs» 
dans un premier mouvement j rapp^renc Coâot- 
d*Herbois ; mais lorsque oelui-ci parut à la tri- 
bune , le buste dé Cbàliei^ à la^maitl , lorsqu'avec 
son éloquence de détiiagogué , il eilt fait eiltood^ 
à ses (collègues que s'il restoit dans Lyon imé po^ 
pulation de i^us de trente ihille individus » la patrie 
siermt blessée k mort, un dééiiît d'entbc^dsiaistoie 
approuva sa cqnduitepour le passé et ses plans de 
destruction pour l'arvenii^r Alors il ne reista plftd 
aucun e^ïr^ axrs .ÎB^Utnéd-Lyomiais , et ils 
furent tentés , comme le siçoap^d Brutus , de bks^ 
phémer la vertu, ' , . 

Les supplices furcoit loin de cesser «à départ 
de CoUot-d'Herbois ; riiais du tnoina le sang ne 
<^oula que sur les échafaiids. Un des hommes qo\>n 
regretta le plus fut Tc^cier d'artillerie Chappuy 
de Maubost , dont le génie étoit connu dans toute 
^l'Europe. Comme son talent pouvoit ékreoéces- 
iaire aux désorgaiiis^teurs , on faÛTxf&it la vie, sH 
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Touloil servir laciépabliqiie : Non, rapondit-il ,/e 
ne me suis baUu.i et ne veu20*me baUre quepom* 
mon Dieu eu p&ur mon roi: lâihadie fit toinber 

Lorsqu'elle la r«ge,dîâ68a«fsiEi6r«âe&li(iBBaii6S^ 
et de renverser des ^dâfieeftiuit foviééMa^ dèihner 
^période de la iâiitiété » lorikpitfiVthâod&n âes^attè 
et des mani^àclbirès eut fait bramdvfià la fictif 
tîc]^e, ^e .les étraxiigère'nê s?eii^£M:tt»ént de ce 
gi^md iastrumêat de la pïospërhé/piibliqiie v ht 
Gonyenûon fit un pas rétrogradé, et: ekivoy à ReYer- 
clnm pour faire -germer r^Jivier de la paix swr lea 
ruines sanglantes de Lyon. Le nouveau proconsul 
ne portoit dabs.son coeur: jni Thumanîté ni' la jtuh 
tice^il ne fil^quefe bi€»i'qu!il nèpomtcât pas s'eiUf- 
péf^har de Caire. IL ayriva^âu.- ownst^^oenstent dV 
vril 1794; et dès le 6 il cassa la conuaftission tempo- 
mire ^^arcb ifuey disoibil dans son arrêté^ il ne 
se ^roui^oii plus d'inmH^nê à rmdre librés\ ni d^ 
coupables à punir, G^peuKlant la oommissÂMt^ 
^vant de se ^saôudre ,.fit ^icoee périr les deux 
bourreaux -qui avoient'exécuté, Châlier : elle ne 
a*oyoiipasqa*on dut exisii^., quaiul on avoît por- 
té la main sur un d^mi-dieu, dont Collot-d'Herboi» 
avoit fait Tapothéose» 

Lyon, malgré ce changement de système^ ne 
e<munença vraiment à respirer qu^à la révolution 
thermidorienne , qui délixjtiià BLobespierre, Alors 
les Lyonnais fu^uifs , comme par Teffet d'iui 
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mouveineiït électrique^ i^evinràat à la fois dans 
lecir patrie , de rHelvétie , de Tltalie et de TAlle*- 
magne ; ies wt^mers des manufa^^tctreê quittèrent 
leurs ateliers de Constance et de Zurich , ou il# 
étoioEit jjobfemeni^yésypom* veairparûij^ 
BoraUie vàsèàt de Icwps ocan|)atriotes^ Mais quel' 
fiit leulr gfifirw tpîiiiwi ih Virent paitoat Timagis 
de 4m ideétpoctûial I^ place de JMlecKmr ehan-» 
gée «a désovr^ le *^[aai du Rhône cmiyert de dé<^ 
combresyllhppital et Fhotél'^de^i^iHe crîUéspsr; 
im faoÀibes/et li^of&ant qiie le tableau d-antiquM!" 
sidnoaiens ; raTagés par la foudre ! Cependane^ 
"Lyon existent encore , malgré rabsttisde4lëeret <pii 
lui ôtoitson nom et s€^ rang dans la hi<àtirchie 
des grandéaxnlés.de' l^fiurope> «t l'idée êè patrie^ 
r^dil ses ruines vànéitables ^H réviiriiiâ jusqu^aùx. 
îâiages de la tnortv 

£te&i) le 7'Oetobre 47^ ^préciséineM un êsm 
après rentrée trionG^hnnie du général Dc^pet 
dans lès murs déibofis de Lyon^ «etie ti)}e, d'a^ 
près' un décret arraché par Ttopinion publique à^ 
rassemblée nationale, permit sa dénomination in^ 
)urieu$e de Commune^JfjftrahchiB^ttxm abattit laf 
colonne où L*on avoit inscrit îcès mets t I&i jiiÊ 
Lyon. Mais personne ne songea à'^Mré jfyunir les^ 
grands coupable^ qui avoiènt^fek sés^'malbetu^ : 
Dn^i^ranctt ^T(ât cqaservé^on influence i^éx* 
les demagegi»asi £blio(«l'Herbois régnoii dans le' 
sein de la Gonrf mkm '^ en^itteodant qu'elle f en^ 
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Toyàt eicpiro^ de rage dans les dës^'ts de Sin** 
namari. 

Ce refus de rassemblée' natioiiale d*âire juste 
divers les fléaux de la France entière, laissa 
quelque teinte d'amertume sur le bienfait qui 
rendoit Lyon à lui-même. Ses hubitims » revenus 
sur leurs foyers , s'indignoieùt de voir les <x>m- 
plices de Cbâlier s'enorgueillissant de leurs déf 
pouilles 9 partageant le lit de leurs femmes divor** 
cées , et vivant tranquilles dans leurs maisons. 
Leur ressentitfient étoit d'autant plus légitime » 
que les usurpateurs ne dissimuloient pas leurs- 
nouveaux plains, de réorganiser là république avec 
des massacres : Nous n^açons eu , dtsoit Tun 
d'eux , du smng que jusfu^à la chenille ; mais • 
désormais, nous en verserons tant , que nous ne > 
serons pas -ohligés de nous baissa pour en boire. ' 

Il étoit dijBSciie qu'après de pareils outrages, 
l'honneur des Lyonnais ne liât pas Messe }tts(p;i'au 
vif ; que le silence des répféi^itans du souveirain 
ne semblât pas les auDcnîser à laver eu^^nHknes 
leur injure ; et que T^c^tioti exercée penàant' 
quinze mois par de vils assassins , ne f&t , h^^e- 
tèor appatrent de Tordre ,suFri d'un^ i^4tiiM% ' 
« Teileestrorigitiedesref^sat}]6S0die»6es,CDiiA^ 
mises dans Lyon parles èn&ns ou les àdfîs4es' 
proscrits ; le ^ence des lois les enhardit à et tk>u- - 
veaux excès; et s'orgamsaM en légion Sdctiée, 
sotts^ le titre de Gompu^ie^ de \fésu^^ ik fiï^ént 
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servir à la fois la nature » la politique et la reli- 
gion pour couvrir d'un voile i^espectable leurs» 
criminelles vengeances. . 

Le premier acte de ces vengeances rappela les 
massacres du z septembre dans Paris ; la nuit du 
4 au 5 mal» les Lyonnais 9 que la haine avoit en- 
régimentés 9 instruits que la prison principale de 
leur ville renfermoit un grand ncmibre d'assassins- 
de leurs familles , y pénétrèrent à main armée , 
firent subir un interrogatoire à ^iviron cent 
d'entr'eux , et , d'après l'aveu arraché de leurs^ 
crimes, les égorgèrent* 

Cet événement terrible n'ampécha pas que dans 
U suite on ne tentât , par une fête dérisoirede la 
Concorde, de réconcilier le reste impur des ageos 
de Ja terreur avec les descendans de leurs vie-, 
times; onl^rûl^ à cet effets en cérémonie, les re- 
gistres des comités révolutionnaires ; mais le soir 
même les Lyonnais libres en cëld)rèrent. ui^^ 
autre qui démentoit une alliance aussi élr^ige. 
On promaia dans un char funèbre l'image de 
Chàli^ dans l'attitude d'un cri^akiel qu'oui 
tra^ à l'échafaud ; une cavalcade brillante en. 
défendoitles approches:; et quand le cortège .eul; 
ti^vi^r^é les grandes rues de la ville aux acclama- 
tions de Ja multitude r l'effigie du demi-dieu dé-, 
trôné fiit jetée, devant l'hôtel-de-ville , dapslesr 
flammes d'un énorme bûcher. 
: La cérémcmie du ^^ocès, fait à la mém(nredfl>. 
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Ghâlier ^ n^étoit que la parodie de là fêle indisn 
crête de la Concorde ; mais quelqae temps aprè« 
ntae journée plus mémorable attesta le retour 
des Lyonnais, à leur ancienne magnanimité ; il 
^^agiçaoit de rendre les honneurs funèbres à ceux 
de leurs concitoyens , morts pendant le siège de 
Jpur patrie . et la longue tyrannie de GoUot-^ 
4*Uerbois; on choisit à cet effet ranniTersaire 
du 29 mai , époque où la jeunesse yaleoreuse 
-40 pptte TilJe infortunée s'étoit couverte de 
gloire. Soixante mille hommes se rendirent 4nreé 
un silence religieux, 4'abord sur le sol qui cou- 
vroit les ossemens des premières victimes de 
Vodieuaç , municipalité , et où Ton avoit élevé ua 
^rcophagQ 9 ensuite imr cette rive du Bi¥»eoù le 
ipan<H3L. ^Toit mutilé .lant de mîBiens de citoyc^ns 
purs jsap^ les faire mourir : c'étoiti la> première 
Ibi^^ di^^uûs Je «iégp, :qtie les Lyopinài» paroî^^r 
eoientiCaa fidrmes; six mille hommes •if élite de le 
^Bo^ m^iojf^e y cofidiiite.piarfi^ r€frïé^»taife 
qui n'avoient point Tan^dâs ameiaa^prpemiiHUa^^ 
j?^Hi^9( dfis. ^drapeaux ; le ciel ,; pap; aà; pxvf^^ 
par le calme de Tatmosphère/Seirible .piTènâm 
part'àeette fête du-seii^ûmiant ; et eu moment où 
elle étoît 4iirle pomt'de^seritfiitmndr^ Jç^^M^ 
^ar Feffet de ce phéâoqpb^be queJa physicfue ap^ 
*pelle nue Pat^îe^ aysa^tf^^i t^ut à ^optip.déve- 
Jopt^ér ufte tcouronnè de feu.dans ïê êrms^mm^f 
Je {>eu{>ley dans wn.^thpu8t9^ei.«^Hl qu^ mJif» 
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auréole désignoit le séjour des vainqueurs du 2g 
mai dans la demeure 6ê Timmortalite. 

La prociàmatiou de cette fête touchante res- 
^iroît xm air antique ; cm inviioît les Lyonnais ^ 
jadis vainqueurs^ lorsque la France entière étoit 
asservie, à aller sur la tombe de leurs frères égor- 
gés , vbuer les nouveaux drapeaux it la défebse dé 
leur mémoire, et* consoler leurs mânes par le 
qpectacle de la concc^de qui régnoitdans la ville, 
et pat* la sainte prcmiesse de ne jamais délaisser 
leurs familles malheureuses* 
~ Un seul vœu gâta cette fête sentimentale, ce 
fot celui de dénoncer à là Convention les deux 
proccoisuls Gauthier et Nioche , qui s^^^EH^^gueil- 
àîssoient doicore de la Iroine de Lyon , et d'exercer 
mu* eux une froide vengëaiice; il eût été pkis mih 
gnanime^ d^àbandontier c^ tyï^ÉUs àbjédt^ et imr- 
puiswtis à kurs retdot*d$ ; vC^ voeâs amsi que le 
l^edlaclè ^ dépkéÉàiieîiti^s sk Ifiillè ïg^ëtrierë 
ûelk gaixlfê^ tiatiénalf ,tdontiftdeJ['ôiiAlM'âgéatoxre^ 
pi^ésefita&s qm ^A irÉùtmhtikkt rassemblée imtiQi- 
mle^:^ lestant im déiret intervint, et lèfs Lyon^- 
ivairfttifeiii^âésrtrniéf^ ' 

Lerràgne'iiela terreur igèmbloitfiii^péiir là 
Branee:;» let ilrecormhiASiçiir un momempokir L3rbxii; 
ctti y envoya «uw '^(jMwfe" Écris ;ceiiié^ 
dion , si odieux il Fépot^iÉ*du siège , xjfjà^ k peine 
ai^tiv^, dekituà les admiuisiMiDeiirs &a$ libres 
taîenipàr lé })èupU ^ j^^p l^ir fi«ibstâuW4*^s brf^ 
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gands tirés des ëlubs de la capitale ; c^est lui qui 
donna la direction de la poste aux lettres à ufi 
nomn^ Pilot » Tagent de Robespierre , qui écri- 
voit é, ce tyran : ma santé se rétabHù , car on 
JusUlo icddeux cenis Lyonnais à la fois; les 
anarchistes , sons son féroce proconsulat , sem- 
blèrent renaître de la cendre de Chàlier ; ils com- 
mencèrent par abattre sur le pont Morand les 
deux statues de la Tictoire et de la renommée , 
qu'on avoit érigées en mémoire de la demi-restau- 
T^ûoa de thermidor; oisuite ils se rendirent au 
mausolée des héros du siège que je viens de dé- 
crire, et le réduisirent ^i cendres; i|on contens 
de ce dâit inexpi^d^le, ils labourèrent de leurs 
mains féroces le sol qui oouvroit les restes pai- 
sibles des hommes que deux ans auparavant ^ils 
avoâaat égcH'gés : cette hcttreur , qui souleva Lyon 
entier 9 ne ditrien àTamedu satrape Reverchon. 
Gep^Eidant la haine^ qui commençoit à s'éteindre 
Cimtreles agens de la terreui^ , reprit une nouvelle 
force lorsqu'on les vit reparottre sur la scène , et 
conomettre de nouveaux crimesA l'ombre de l'im- 
pumlé : la Compagnie de Jésus se réorganisa ; on 
alloit dans les greni^^ ou dans les souterrains , 
démettre ordinaire de ces sanguinaires plébéiens ; 
là , le &ts venoit demais^der raison k l'assassin de 
$on père » l'ami au mémrUier de son ami , et sur 
ton relus on le mettok à naort; plus souvent des 
iKHomes^i» dan» lesileti^e dçslois, seeenstî- 
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tuoient; juges dans leur propre cause ^Teaoieiit 
avec des lémoîns violer Fasile du ierronste^ ins^ 
truisoient sou procès , et quand celui-ci étoit évi- 
demment coupable 9 ils le conduisoieat sur la rive 
du Rhônie , et Y y précipitoient après Favoir égorgé* 
U n*est pas possible que IWdre social se main^ 
.tienne 9 quand tout individu se fait impunément 
l'interprète et Texécuteur de la loi; le 27 juin 
1795, Chénier, au nom des comités de salut^pu-^ 
blic et de sûreté générale» vint dénoncer à Ja 
Convention les délits delà vengeance lyonnaise ; 
son rapport n'a point les bienséances nécessaires 
. dans la langue dès législateurs ; il appelle scélérats 
les hommes qui , vory^ant ]a loi impuissante , pu* 
nissent les assassins de leurs enfans ou de leur& 
épouses; il dit qu'ils Organisent un système de 
terreur plus actif que celui de Châlier» et c'est ^ 
une imposture : il ajoute que les Lyonnais pro- 
tégeoient la rentrée des émigrés sur le terri- 
toire de la république » qu'ils obéissoient aux 
vœux sacrilèges des contre-révolutionnaire^ ^ 
qu'ils réalisoient leurs espérances parricides ; 
mais malgré tous ces sacrifices à la déma- 
gogie, le fonds du discours portoit à la fois sur 
des principes et sur des faits ; il est certain que 
la Compagnie de Jésus avpit violé une fois l'asile 
sacré des prisons , que ses membres. dispei:sés 
étoient coupables d'assassinats individi:iels9 .cpnok* 
mis à l'ombre d'une procédure illégitime » q^'oct 
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*a¥oit l'épaûdu dés listes de proscription contre les 
anciens agens de Tanàrchie, et qu'on avoit eu 
Taudace de se permettre des chants de Vengeance 
sur les cadarres encore palpitans dès victimes: 
de tels dëUts appeloient la répijession. Cbénier 
présenjaun plan de décret qui fut adopté ; eii voici 
les principales dispositions : 

^Les poùvoirs^e tous les corps administratifs» 
dans la commune de Lyon , sont suspendus; 

» Le maire,* Taccusateur public , etc. ,'se ren- 
dront à la barre de la Convention pour y rendre, 
compte de leur conduite ; 

H La poKce de Lyon sera px)visoirement exer- 
cée par rétat-major de la place; celui de la garde 
naftionale est cassé , et les dix mille fusils distri- 
bués à Cette garde seront déposés souè vingt-quatre 
heures ; 

^» Les auteurs des massacres commis à Lyon » 
les émigrés qui sont dans cette commune, elles 
membres de la compagnie d'assassins , dite Com- 
pagnie de Jésus , seront arrêtés dans les vingt- 
quatre heures, et jugés par le tribunal criminel 
du département de l'Isère. » 

On voit par cette loi que la Convention étoit 
toujours prête à punir quand on lui dénonçoit le 
parti des honnêtes gens. Si elle avoit mis la même 
activité à punir les destructeurs de Lyon, elle 
auroit prévenu tous les malheurs ; mais les des- 
tructeurs' de Lyon étoiént^ ses coôiplices. 'Ce- 
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pendant les Lyonnais se soumirent à 1^ loi qoi 
venoit d'être rendue. Huit jours après le décret, 
c'est-à-dire le 4 juillet , les représentans du peu- 
ple , Poulain-Grandpré et Férou , annoncèrent à 
rassemblée nationale la soumission entière de la 
ville de Lyon , et son retour à l'empire de la loi. 

Enfin le i3 juillet , le maire de Lyon vint justi- 
fier sa commune contre la plus grande partie du 
rapport de Chénier; son discours , très-bien fait, 
joignoit la franchise à la force , et la décence au 
courage ; il eut un tel succès , qu'un grand nom- 
bre de députés demandèrent que la députation 
lyonnaise, toute gémissante qu'elle étoit sous un 
décret , f&t admise dans le sein de l'assemblée. 
De ce moment du moins une justice honorable , 
quoique tardive , fut rendue à une ville qui avoit 
pu démériter d'un gouvernement asservi à des * 
JlcAespîerf e et à des CoUoè-d'Herbois, mais qui , 
lorsque la voix de la postérité se fera entendre , 
excitera l'admiration de tous les a»iîs de la patrie, 
dç' tous les amis des arts et de Thumanîté. 

Lyon rendu à son existence primitite , ne tarda 
pas à renaître de sa cendre; ses manufactures 
protégées reprirent leur essor; son crédit se ra- 
nima; et aujourd'hui^ sous la protection immédiate 
du gouvernement consulaire, elle a repris soa 
titre de seeonde métropole de l'empire français. 

8i l'on fait remonter les malheurs de Lyon à leinr 
iFeritftble origine, c'est-à-dire à cet été de 1792 ♦ 
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où à la suite du décret qui déclara la patrie ea 
danger, Chàlier, Famé des dubs désorganisa* 
teurs, fit porter en pompe le bonnet rouge , et 
dressa ses premières taWes de prosciKption : si 
Ton suit le fil des événemens , au travers du 
sîége , des vengeances épouvantables de Cîollot- 
d'Herboîs , et de l'état d'anxiéléV dé persécutions 
sourdes , et de désarmement où cette ville resta , 
jusqu'au i.3 juillet 1795, époque de son retour à 
la paix , et de ses espérances « 4e prospérité , on 
voit avec effroi qu'elle a été putùe trois, ans, d'a- 
voir, d'après deux actes constitutionnels dont 
elle avoit juré l'observance, résisté à la tyrannie 
la plus absurdement atroce quiait jamais pesé 
sur.le genre humain. \ 






i 






lui* 



Digitized by 



Google 



is fiîsTOrki. (1794 

'...-.. CHAPITRE lii. 

Aû^id$tvàtion "imérieiwe. -— Dénonciations contre les 
. iigei^s de la terreur. '— Réduction des comités révolu- 
tionnaires dé Paris ; réorganisation de son tribunal ré- 
I Tolutionnairé. r— tletour à la Convention , dés soixante 
" et 'treize députés , vîciiuies du Si mai. -^Maignet est 
'9nis'én tiàii^e poilr lincendie de Bédouin. -*-* Procès de 
" Xkirièi^^t du côiiltcé ):èvoiutiomi&re de Nantes. 

JCiN octobre j7Q4,/^ea^ après le détrône- 

ment de RobespioEteVi^opimon de la France étoit 
encore flottante entre les divers partis. Pendant 
que de toutes parts on déblayoit les ruines amon- 
celées par une tyrannie permanente de quinze 
mois 9 les débris de la montagne se réunissoient 
pour ramener le règne de la terreur , et impri- 
mer un grand mouvement au fantôme de gouver- 
nement révolutionnaii:e« On observera que ^ dès 
le second jour de ce mois d'octobre» on lut à la 
Convention une adresse à la Marat ou à la Chà- 
lier» où Ton affîrmoit que dans la situation ac- 
tuelle de la république » Thumanité étoit in- 
compatible avec le patriotisme ; que la mino- 
rité perturbatrice Tapplaudit ^ et que la masse 
foiblede rassemblée eut beaucoup de peine à en 
faire décréter Timprobatipn. Billaud-Yarennes > 
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de son côte , se plaignoît aux Jacobins de ce ^e 
le gouvernement actuel avoit ^ne tolérance cri- 
minelle pour les contre-révolutionnaires; il pro- 
voquoit tous les Jrères eu amis à se mettre en 
mesure pour faire rentrer les amis de la paix dans 
le néant. Le lion y disoit-il, n est pasmort quand 
il sommeille ; son réveil s'approche , eu tous ses 
ennemis seront exterminés. Cambacérès lui-- 
même , dont la tolérance étoit connue» vouloit 
qu*on ne fît pas rétrograder la marche de la ré- 
volution. Il est vrai que deux mois après » revenu 
à une philosophie plus sage, il demanda une am-> 
nistiepour tous les délits qui n'étoient que dans 
les opinions révolutionnaires. 

Un discours de Noël Pointe y à Fépoque ou la 
France entier^ demandoit la suppression de.Tab- 
surde maximum , fit une sensation douloureuse 
çur les hommes sages : cet énergumène prétendit 
que la patrie étoit en danger » parce que depuis 
rinsivrecïion therqçiidorienne» le sceptre de la 
.terreur avoit passé dans les mains que naturelle- 
ment il de voit, frapper. ,^pr,ésenta> cous les cou- 
leur s le^ plus bi^leusçs l^.ç.Q^tre-i;évQlulioa enipoi" 
sonnant ^e son haleine l'horison politique, et de- 
manda rexécuûpn. littérale et absolue de la fa- 
jueuse loi s;ur ks suspects. Qn osa démancher Tim- 
pression de cette. espèce d'oeuvre. posjtbmmç de 
.^ Robespierre ; et Gaston, pendantle tum^^te , s'é- 
. cria i je jure par les^ douzd cent mil fe défenseurs 
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de la pàïrie^ et par quatre milUons de patriotes 
qui vivifient tous les points de la république » 
que la contre-révolution ne se fera pas. Cepen- 
dant la suppression du mao^/m «771 fut décrétée. 

Si quelque chose prouv*a que Tinsurrection 
tliermidoriënne n'étoit qu'une affaire de parti , 
et non un vrai retour aux prii^cîpes, c'est Forage 
qui s^^éleva vers la fin de 1794 , contre un livre 
peu marquant du professeur du lycée Lacroix, 
^yant pour titré :/<? Spectateur français y pen- 
âant lé gouvernement révolutionnaire. L'achar- 
nement que mitl^ Convention, contre cette fqiblé 
rêverie d'un homme de bien , mérite d'être trans- 
qMS à l'histoire. 

Ce fut le démagogue Duhem qui fit la lecture 
des textes indiscrets de l'ouvrage, et qui les em- 
poisonna par ses réflexions. L'auteur ayoit mis 
en doute si la masse du peuple français voiiloît 
le gouvernement républicain. Il proposoit d'indi- 
quer de grandes réunions pour avoir son vœu 
librement émis , et dans le cas où il redeman- 
derbit'le code constitutionnel de 1791 ♦ qui 
ayoit sanctionné la monarchie héréditaire , il vou- 
loit qu*on embarquât sur trois vaisseaux , les dé- 
putés réftactaires , qui chercheroient une autre 
patrie dans l'Amérique septentrionale. Ces textes 
qui frappoient l'assemblée entière par l'endroit 
îeplus sensible, furent écoutés avep autant d'in- 
dignation que si Lacroix avoit voulu démembrer 
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la France pour la IWrer à rennemi» Les uns dî^ 
soient qu'il falloit mettre hors de la loi quiconcpie 
parléroit de royauté : Leqifihio demandoit que » 
pour ôter un dernier espoir aux partisans de Tan- 
cien régime, on chass&t du territoire français le 
dernier rejeton de la race impure des tyrans,^ 
qui étoit détenu au Temple. Mailhe, encore plus 
éne]Cgî^^^^^s son cynisme républicain, s'écrioit : 
IJn Français qui veut un roirCestpas un hommej 
cesù un tigre ennemi de T humanité entière : Yçk" 
idosîon de toutçs ces haines contre ua jordre de 
choses, que la CouTention n'aroijt anéanti qu'avec 
des lois sanglantes et des baïonnettes., se termina 
par Tarreslation dîi. professèiir Lacroix ^ qui fut 
décrétée à rimanimîte. 

Pendant que la minorité long-temps tout,e-pui8- 
sante de la Convention cherchoit à revivifier, 
sous d'autres noms, la tyrannie de Robespierre, 




joué un grand rôle dans les proscriptioDR 
et les massacres de 1702 , revenu k des. seriÏÏ- 
mens plus laits pour 1 homme delà natiu*e , 
tel qu'il ^ pîquoit de l'être , ne laissoit échap- 
per aucune occasion .de faire valoir ce cri de 
la nation. « Ces hommes de proie , . dîsort-îî, 
dans là séance duo npvembre, crient sans cesse 
qu'on demande leurs têtes ! Je prends le peiipïe'îi 
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témoin 9 qu6 je yoiiclrôis <Juè l'auteur de la nature 
les condamnât à nç jamais môurîi'V » 

tàrmi les hommes , où nés iféroces , bù égarés 
par rimpulsîon revohrtionnaîrè , que la voix pu* 
biique frappbit avçc le pfûs de forcé, étoient 



Amar y Voulàùd et Vadîer , dont les rapports 
pleins de fiel firépl couler ;tânt de sang pur svtr le$ 
échafauds » radjùdant général Lefèvre , accusé 
par un commiisj^îreïiey guerres, d^avoîr nbyer 
à Pàimbœuf dés fémmçs et des enfâns des Ven- 
déens^ et ij^pm, dont le rapport', aûsii rï^îcuîe 
jijU*àtr6cë, conduisit à rendre ïe^ ^ôûVettiéAièht 
héritier des fermiers généraux, envoyés sans càtt^è 
au siq)plicé. Lés quatre premiers échappèrent 
pour le moment à la vengeance publique ; maïs un 
déçrei mîtie aerïlier en arrestation , étales lidellés 
Turent apposés sw ses^pâpiers. 

On balança quelque temps à faire subir lé même 
^ort à i;in démagogue bien plus pervers que Du- 
pin', à Borcèiuj-cî'éioitliiaéusemeht'c^^ 
deuxTuots tieriàtrôcés.Xa nïécèil un (îeténu sol- 
licîtoit ta gr^cé de son oliclè ; eh hien , Juî ditlé 
modanie C^\\m^j je prendrai^ s4^ têl^^le^^ 
îaisseraiîè tronc. Une autre foîs> il dît pùbliqiie- 
meint à neîms : en rëvolùtiqh , // rie faiit' côti* 
noitre niparehs ni amis; et le fils peut* égorgiçr 
json père 9 s^ celûi-ci^ri^est pas à la hauteur dès 
tiréorutances.Ç^i^tiiààà^ députés infi^uéns 
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ayant laissé échappa upe indignation pro£on4e^ 
le décret d'arrestation fut prononcé. 
. Qn fut ^ sur Ie,point d'jepy^pppep . j&uffroî dans 
le même anatbéme<j;i;i.e J^p ; il ayçit écrit dans un 
Journal qui avoit pour titre » Rougiffy ou le Franc 
en vedeCte^ june phrase qui respiroit J'ame atroce 
deMarat : ^ bas tous Is^ nobles , eu ùaf^ù pis pour 
lesboj^SySily,eî}ul (^i^e la guillotine soit en 
.permanence dans toute la RépuMUfue; la ^rançe 
aura assez 4e cinq rnilUat^ fi*hqbitans:xïVQ\soçL 
futindttlgent pour ce^démagpgue , parce que lui- 
même ne rétpit pas pour. Lebon ; on crut qv^'en 
dénonçant les crimes du.jPrpcon6ijJ .d'Arras 9 les 
siens étqient expiés. 

Au milieu de cette efï^eççençe gépérale , il 
étoit diffioile que Dayid» qui de bon peintre s'étpît 
fait un ntj^^ii^y ais législateur ^ David , qui avpit y oui u 
partager la ciguë avec Socrate-Robespierre^ échap- 
pât^ sinojQ à la peine du crime, du moins à Pop- 
probrç qui Faccompagne. Des députés de la sec- 
tion du Muséum vinrent présenter contre lui , à 
rassemblée nationale,, dix- sept chefs d'accusa- 
tion , dont la plupart n'étoient jpas dénuéçde vrai- 
semblance, en ajoutant que ce législateur avoit 
perdu leur confiance* Heureusement pQur l'ac- 
cusé y un député de la montagne demanda si 
David étoit le représentant d'u^^e section ,' et up 
décret fondé sur ce défaut de forme déclajra Tar- 
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tété du Muséum attentiatbire à la sôûreraînete dû 
peuple. ... 

La réaction tenta d'atteindre jiisqù^àiixhonlmes 
qùravoient servi avec quelque chaleur rin&iurec- 
tion de therhiidbr. ' '. ' 

Cambôn étoit bdÎQùx ai la France ^entière , parce 
qu'il avoît bouleversé lès finances , sous prétexte 
cle lèis" républicaniser. On lui reprochoit récem- 
ment aavbir^faît appiv^^ par la Convention les 
fàroûcïies arrêtés de Maîgnet , par rapport à l*in;- 
cendie de Bédduin; Il eut la maladresse de dénon- 
cer Tallien ,^ qui àvoit i^n grand parti dans Tas- 
séihfcîléé'V et cetui^cî ourdit dé longue main une 
transe qui devoit le pepdre. En effet, il fut en- 
traîné dans la chiite du comité dé salut public, 
iceçut rordsTedç. se constituer prispûiuer dans les 
vingt-quatre heures , s'il ne vouloit pas eiiôoùrîr 
la peiné de la déportation , et alloit être 'mis hors 
dé la loi , lorsqu'e l'amnistie du* 4^briimaire de 
l*àn 41(^06 tobre 179^) lé sauva. Nbiis réunissons 
ici Jies laits arrivés à un grand intei'valle , parce 
cpié le nom d'un personnage aussi abject n'est pas 
fait pdur paroi trei deux fois dans l'histoire. " 

' ïalliétt fiÀ, côÀiine nous venons de' le voir, 
[désigné à la vehgéanoé fiiJ)lîq^^ avant Calnbon; 
etlégr4nd sèrvice'qu'il'àLvôitrendu à là France ^ 
piair sbii^tieï'gié dâiiè liel' proscription de Robes- 
pierre*, ne poùvoît laver feiis ses délits. En effet. 
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son proconsulat de * Bordeaux imita , quoique 
d'un peu loin; celui de G»rîep à Nantes, et dé 
Ck>llot-d'HèAbîs à Lyon. Il préparoit ses ministres 
arFetés par des processions civiques v destinées à 
sanctifier ]es massacres. On prétend que cent ciih 

'quante pères de famille subirent pendant sa mis- 
sion la pein^ de mort : les députés Guadet et 
Biroteau étoient du nombre. Le dernier s'étoit 
caché dans les dtmes d'u^i^yaiisseau prêt à mettre 
à la voile; on Fen fit descendre: pour T-envoyer 
aii supplice. Ce fut la fille duricheCiabarus y alors 

madame de JFôntenay , dont Tallien étoit amou- 
reux , qui lui apprit à être sensible et généreux: 
c'étoit un pas pour obtenir tm jour son cœur .et 

' sa main. Du moment que le procbnsulocéssa d^^élre 
un t^e, il parut à la moniàgne indigne de sa 
confiance «et fut Tâppelé. /î: i :;-. 

Un autre héros de therpiicbr > qui a^eit des 

; délits encc^è plus grands à expier; étoit E^rcni. 
Personne n'ignoroit lesbôrreurs qu^ikiavoit^eom- 
mises dans les départemens du midi , et surtout à 
Marseille et à Toulon. Isnard, Tim des députés 
prosérits à la jpumée du -Si mai, Ta • peint gvéc 
vîgueur dans un écrit qui n'a pas été 'réfuté: 
« A chaque pas, dit-il, que j'ai fait dans Je midi ^ 
j'ai trouvé dès traces du sang que tu y as fait vé- 

' pandre ; lès pierres même y publient tes cruautés: 
partout où je rencontre^ un criÉie » je retrouve 
Frérôn. » : 
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Yoici un, fait d'aue atrocité imique da^s Thia-* 
toine^ et que je vais traqiScrire sous Tautorité du 
même I^ard : é'il ëtoit dans Siiiétoue ou dans Hé- 
rodote , par respect poiir^ le vma d^Qinme ♦ jç 
-serois tenté.de le rejeter. 

Le proconsul étoit arrivé dans To^dœi ; il .^ 
|>ublier que UMss'les bons^ citoyens eusseat à ^ 
rendre au Champ-derMars , sons p^e de i^nort» 
trois Aiille hoQWies y paprurent* Fréron étoit^:ivi* 
ronné de «anons:, de^trOupes dt Hgàe^ etd'un;e 
ceùt^e de satelliteâ adorateurs dû dieu Marat.: 
il ordonne jà«ces det^nâârs de se répandue au milieu 
de cette x*ulâfùde^ ^etide-faire un choix de vic- 
times* A l'instant* les* cannibales^ ^»tre9M;d^s.l^s 
i^angs; Tua saisit son é<»emi 9 Vautre son rival 9 
un dentier son ovéancierl; jlo» hpi^^es opulens 
sont surtout ceux auquels ils s'attachent. Plu- 
sieurs eeiitaiaes -dé proscrits >-s(mt aipsi- séparés 
. de la masse dés Toulonnais »: ^ 1 placés le lo^g 
d'une muraille:. à un signal d<mné>rartillerie 
joue^ et tous ces infortunés «sont foudroyés. 

Cependant lé proconsul sayoit ^1:^ laniprt gui 
' frappe ainsi en masse, n^att^t pas toiqours tous 
: les individus ; une voix se fait entenï}re par son 
, ëvdre : Que ceuoo qui ne sont que blessés se 
Jei^érU. L'espoir de la grâce ^i £|it jnelevet* uu 
: .^and nombre ; mais june nouvelle déchar|;p dV- 
>tillerîe se fait enteiidre 9 et hientot;a(»*ès le |er 
moissonne ce que le feu a encore épa^Oi^» 
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Il ne tnanquoit à tant d'atrocités que le crime 
d*en faire gloire ; Isnard â fait imprimer une lettre 
de Fréron à Moïse Bayle , que Voici : 

« Tout va bien : nous avons rêqûîs douze mille 
maçons pour démolir la ville et ïa ràsér: Tous les 
j6ur5, dépuis notre entrée ( Barras étoît son col- 
lègue ) , nous faisons tomber delix cent'à têtes : il 
y a déjà huit cents Toulonnais de fusillés. Toutes 
les grandes mesures ont été manquées à Mar- 
seflle : si Ton e&t fait fusiller comme ici , huit 
cents conspirateurs, dès l'entrée des troupes , et 
qu*on eût créé 'tlné'COttintiission' militaire pour 
Cotidàmnfer le reste des scélérats, nous n'en se- 
rions "pks où *iibus'ëti sommes. Sigrié'^ Fkékok.» 

Cél ïiftMJié àùsSî^ôdifeÙX fbt déttèWcfé'^àla fois 
aùi'Jûcafè^ qu'il Wlii et à là Convention, 

siir ^lâtpïélle il *îhiprîhioit , s'il éîoit impuni , le 
'sceau éternel de rigiiominie : maïs cette dernière 
se "rappelait que , dans la journée dé theiniîdor , il 
avoit voulu faire braquer le canon contre ITiôtel- 
de-vîîte , pôtirWtteiîïdre Bbbespîert^e, et ce ser>#ice 
Itii^drlrt iiiéritër l'oubK^de ses défitis révofiition- 
nairèfe r les'Jdèabins'lè cbassèi*ètttV rtiais îlrfiie 
le chks^èrenr que pouï^le piïnfr de'ses remords. 

" Lés'^ grands promoteurs dés màvti de la France, 
'pendant les quinze mois de son'6p(pressîon , ^étoient 
les quarante - quatre liïîHe comités révolution- 
naires dont elle étoit tiifestée : TaHieii , dans la 
séàïice du r t déceçibré ,' ea deràaûda la supprcs- 
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sîon. Il prit pour prétexte la nécessité de rendre 
des milliers de bras à Tagriculture. Les applau* 
dissemens q^e quelcpies hommes pu^s donnèreat 
,à cette.motioR , engagèrent Tburiotà inviter ses 
collègues à discuter cette grande question sur le 
champ ; mais les démagogues prouvèrent de la 
perfidie à fa\re . déci^^* d'enthousiasme une af- 
faire qui tenoit j suivant eux , aux bases fonda- 
mentales du gouvernement. A force d'injures et 
de vociférations , ils remportèrent j, et la Conven- 
tion passa à Tprdfe du jour. ,. 

Cependantil résulta du cri public ime soi:te de 
réforH^e dan$ cette institution, dés$^rganisatrioe : les 
nombreux comités révpluliorjpaûres de Paris furent 
. réduits à douze » et leurs fonctions sing^ièrens^t 
rpstrein|;e^: "ceux de$ départemens, entourés de 
la haine générale, perdirent par le fait leur in- 
, fluence, jusqu'à ce qu'ils fus^ent^ long-temps après, 
frappés à mort par Tactioû immédm^^ 

npnmt. ,, ^ . .^^f r... , " • • l • .-' •• 

Le tribui^al iié vplutjft^^paire , qw avpit fait couler 
pi loB^-tepjptsf : jç |ang le .plu* pur àef Français , 
j^giéritoit , ençiore pJps qpç les quarai^te- quatre 
noj^lleçpjpijt^^jçop ané^ntissemçpt. M^erlin fînt, 
au nojm de6i t;rois pomités .d^ éalut public , d^ sù- 
reté générale et de légisj^tjijon ,j çn demander la 
^simple réforme. Il pjrq^ndit qu'une pareille ins- 
titution ne devoit êtr^ quCaTneliorée ; comme jsi 
on amélioroit , ce qui est essentiellement défec- 
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tueux et dans son principe et dans ses effets. Celte 
réforme consista à définir avec quelque précîsîoii 
les déKts contre-révolutioonaires , à donner une 
puissance plus tutélaire aux jurés , à faire ensorte, 
dit le rapporteur, que les insùrumens de la révo^ 
ludon fussent sévères sans injustice , et terribles 
sans tyrannie. La loi nouvelle renferme soixante- 
seize articles : elle ne remplit aucune des vues de 
la philantropie qui commençoit à devenir alors 
une puissance. Si le tribunal alors fit peu de mal , 
c'est que les juges et les jui'és , mieux choisis, 
cessèrent d'obéir à une faction dominante : tuais, 
puisque les tri bunaux criminels étoient en acti- 
vité , celui-ci , malgré les sophismes de Merlin > 
étoit un rouage inutile dans la machine de la 
législation : aussi , quand la Convention ne put 
plus avoir de doute sur son impuissance , elle se 
hâta de le supprimer. 

Une des grandes injustices qui restoit encore 
au gouvernement thermidorien à réparer , étoit 
celle qui avoit été commise envers les soixante- 
treize députés y incarcérés pour avoir voté l'appel 
au peupledaïis l'abominable procès de Louis XVI^i 
Il y avoit près de quatre mois que Robespierre 
n'existoit plus , et on oublioit dans les cachots 
ces honorables victimes de la révolution: enfin ^ 
le 20 octobre , une voix se fit entendre en leur 
faveur au sein de la Convention ; mais Merlin de 
Thîonville la repoussa» sous prétexte que les 
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soixante •• treize avoient signé une protestation 
contre les décrets désorganisateurs de rassemblée 
Xiationale» et qu'on nepouvoit être indulgent en* 
vers eux , sans calomnier la belle révolution du 
3i mai. L'assemblée descendit à être de Tayis^le 
Merlin de Thionville. 

Daùs la suite Cbénier revint à la charge ; il 
désira même qix'en rappelant les soixante-treize , 
on rendit une terre hospitalière à des représen- 
tans proscrits à Tombre du fédéralisme » et mis 
hors de la loi. Bentabole » aussi bon logicien que 
Merlin de ThionVille , s'éleva avec tout le iiel de 
la démagogie contre une motion , qui tendoit à 
faire le procès à quatre •vingt mille hommes , 
complices de ces proscriptions ; et rassemblée , 
tout en décrétant l'impression du discpurs de 
Chénier ^ sembla faire cause cQipmwie .^vec les 
quatre-vingt mille complices de Bentabole. 

Enfin , le 8 décembre , c'çst-àrdii'e cjinq pj.ois et 
dix jours après la demi-restauriation de, thermi- 
dor y la Convention se détermina à être juste en- 
vers ses victimes :.un décret , couvert d'applau- 
*dissemens, réintégra dans son sejn les soixaAte- 
treize martyrs des principes, et y joignit Couppé , 
Thomas Pàyne,Dulaure, et De vérité, quis'étoiept 
dérobés à Ja proscription , et qui éloient devenus 
plus sages à l'école du malheur. Dès ce moment» 
les bons esprits se trouvèrent dans la Convention 
en majorité » e( on put travailler » malgré Idimon^ 
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lagne^ à'dëblajér les ruines sanglantes amonce- 
lées parla révc^iition. 

Un des grands vices du gouvemement.de cet 
temps4à , c'est que la responsabilité ne pesoit sur 
personne. L'autorité étoit tellement flottante et 
incertaine,qu*on ne pouvoît distinguer ni la main 
qui frappoit^ ni la main^qui sauvoit les victimes. 
Les 73 députés furent proscrks par un décret et 
rappelés par un autre ^sans qu'on sache à qui en 
attribuer la honte et la gloire. Yoilà pourquoi , 
Bans doute, les pagsioi^ gouvernèrent si long- 
temps, et pourquoi la justice eut tant de peine à 
triompher. 

Troisijours ava[ntledé^*etqm.rèndit à la France 
les sok^ante^treize, un acte de justice non moins 
mémorable £at demandé k la Convention par la 
"Commune de Bédouin. 

On avoit planté^ à r<avèaem€9it du régime cons- 
titutionnel ^'C^mme nous r«vo«is vu dans le livre 
précédentyiHi petit arbre de la liberté dans un 
lieu isolé^de Bédouin : le président de la soeiélé 
"populaire 4e fit arracher pendant^ la nuit, et à la 
pointe^du jonr^n accusa, auprès de Maignet , les 
-infortunés^ habitant^ enecn^e ensevelis dans le som- 
'meil; aknrs 4e Jarouchc' {Mrooonsal, que. la voix 
ptd>lique aeeusa qudque temps d'intelligence 
avec le cfalomniateur^ fil fiisîQer x>u conduke à 
ré<^a&tid ime partie des proveniis>^et livra à l'in- 
cendie ^lik^oeKrtiwaisKNM*^ Aces ateôeité^ se joi- 
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gnoient cdles dont le tyi^n de Bédouin étoik 
convaincu, dans ^affaire de la commission popu-> 
laire d^Orange qu'il ayoit organisée , et dont il 
dirigeoit les assassinats juridiques. L'exécuteur 
de ses jugemens de sang déposa dans un interro- 
gatoire, que* dans le court intervalle de son exis- 
tence^ cette cbambre- ardente avoit envoyé au 
supplice trois cent dix-huit personnes, dont les 
juges s'étoient partagé les dépouilles. Si à tous 
ces crimes , on joint ceux donc ce démagogue se 
souilla à la suite du siège de Lyon^ .il, est difficile 
de ne pas le faire asseoir sur la sellette du tribu* 
nal de Thistoire , à côté de Lebas , de Carrier et de 
Collot-d'Herbois; cependant son procès traîna si 
long -temps, grâce aux menées de la montagne^ 
qu'il fîit, comme je l'ai dit, compris -dans un acte 
d'amnistie , destiné à sauver les tyrans de la révo- 
lution , encore plus que ses victimes. 

Carrier, le Phalaris de Nantes, moins soutenu 
que celui de Bédouin ^ paya de sa tête les horreurs 
de sa vie publique dans son proconsulat. 

Carrier , dans la mission qu'cm lui avoit donnée 
pour exterminer les rebeUes de la Vendée , avoit 
reçu le pouvoir de fraj^er de la même proscrip- 
tion les constitutionnels de 1791 , et cette espèce 
d'ennemis de la démagogie qu'on appeloit fédéra- 
listes. U fit un jour arrêter dans Nantes cent 
trente-deux citoyens , prévenus de ces denriei:s 
délits; et n'usant les eiifermer comme les prêtres 
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réfractàires dans ses l]^teàux à soupapes , il' les ûï 
partir pour Paris j avec tiûe invitation^a^ème//é 
à ses deux collègues Hentz et Francà^el , de les 
faire jeter dans la Loire » quand ils j^asseroîent à 
Angers : les deaiL/rères et amis n'ëtbîent ^e des 
lyrans du second ordre ; ils tremblèrent de frap 
|)er de pareilles victimes , et les proscrits arri-f 
aèrent sains et saufs à la Conciergerie , où Fou 
avoit eu soin de les annoncer comme des brigands 
de la Vendée , qu'on allbit fusiUér au Çhamn-dé* 
Mars : il faut remarquer que parmi ces trente- 
lieux prévenus étoit Sottin ^ dévenu dan^ fa suite 
Ininistre de la pdicè , et qui assurénîent n^étoii 
point Tagent de Charrette, et ehcoré mpind ui^ 
Éédéralisté , ou un coilstitut2oâii*el de 1791* 

Après la jôi^Hûée de thèmiidôr, les îîantsdii 
plaidèrent leur ciiuse ,' soit idevànt Topinioiî pu- 
blique, soit au tribunal ré volutîônuàire, réorga- 
nisé d'après de nouveaux principes : alors $è dé^ 
iroulale tableau des'încroyables attentats, dé Car- 
rier et du eotûtté dont il étoït \è mobile; et lëg 
Nantais ayant été acquittés , là^ véiigeànce pu- 
bliquepoursidvit leurs oppJresseurs jusqu'à bjé qùé 
la tête des chefs tombât istœ Péchafàud. • 

LVifrage ne tomba dans Torigitiè que sur W 
iquatorzé membres dû cotitîlé réroliitioiinàire de 
Nantes ; en vain ceux-ci v ètt avouant toutes les 
horreurs dont ils s'étoîent «buillés , déclarèrent- 
ili^ qu'ils u'étoient que les instrumens passifs àé 
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Jft tyiiaiiflie de Çacrier^ en yain, demandèrent-ils 
avec chaleur la mise en jugement de ce grand 
coupable ,itétoi^ trpp protëgç , soit par ses ccMn- 
pliçes dç Ja jponveption , soit p^ les Jacobins eiçi 
masse , qui ^ç Jt>attoient à cette . époque contre 
tous les .pfii:;ti& aveq Jes. débris de la toute-puisr 
sànce ; il.fall^t que, papuue s^iite de la réaction, 
le jacç^bifliismè lui-même pcTcnversât, pour quiB * 
Carrier', dont le nom seul désignoit tous leç 
crimes, futjpggpar un tribunal .révolutioni^aire. 
Ehfin il y: eut un, comité devinat-un membres; 
chargée ^l^^ùx^inèr la conduite de Carrier penr 
dant le cours de^aw pr^oconsulat j le comité , pw 
de jours après, fit son rapport^ Taccusé s^ dér 
fendit à la jxibune^ en disant que sa cause étoit 
celle de fous lesa:«présentapi&;qu*oa ^vpiti envoyés 
à Lyon i k Toulon, c^ns laJieif^^^ ef k M^^r 
seille, et il avoitxai$onj;m5as ce, qu'il n'avouoit 
pas^ c'est que dçs bateaux à çp^ps^pe^ , des pro%- 
crmtions en ma^se et des.mas^aqres fliililtaii'efeiO* 
exécutés p{i,rdç3 ^JçQwrçaux,, ia^'*a^oiçn|lpi;i) émftr 
ner de ,rim^inaJLiou d'i^n comité de goUva?pe- 
mënt, et aùe ^i^çielq^-pj s'étçit pej^^ commàn- 
Het de pareilles borrjeursVla,vei?tçt con&i$toit4'l^ 
désobéir. Après dp longs débats, uij décret piit 
Carrier en arre^ti^tiou chez lui,, spu^ la: siu^Y^it 
ïapce de qi^atre gendarmes. . , , . . , . 

, Les amis de Carrîqr,,.car il.en.avoit au seÎA df 
rassemblée natfpnalç^, cherchoient à temporiser î 
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ils demandoîent qu'on fît venir de Nantes de«, 
pièces officielles ; « Eh quoi ^ dit dans son indi^ 
gnation Legendre ^ ami alors des principes , eh 
quoi! ce sont des preuves matérielles qu'il faut 
aux défenseurs du monstre ? eh bien , si l!on en 
veut, qu'on fasse refluer la Loire à Paris; qu^on 
amène les bateaux à soupapes ; qu'on traîne dans 
cette enceinte les cadavres de ces innombrables 
victimes qu'on a, sacrifiées*» *. , 

Cje qui acdéléra l'acte, mémomble de justice ^^ 
fut une adresse des habitans de Nantes contre 
lieur atroce proconsul : ils l'accusèyent d'attentats 
jusqu'alors inconnus, tels que d'avoir fait noyer» 
sans jugement des enfans de treize .à, quatorze, 
ans., qu'il ^ppelôit d^ lomet^p^uço ^ d'avoir fait 
JÈisiller des comimunes entières dé la Vendée; qui, 
se rendoient aux troupes dciM r^wbliq«^; '* cette, 
adresse achevai de^dessiUjer.tous les yeux; l'açte^ 
4'acQu5âtion'Conlre Carrier futjdécrét.^ :/)i^ 1^ dér 
saï*ma et on le enduisit î^l^^Ggii^^ewôr: 
. Cet acte d'accusation>, rédigé^p^r Baralèr^ > att 
T^^m: du .çQmité des; y iîigt:uu , ] est , uni monument 
qui fait hérisse^ les cheyepx: ;;Uen cpùte à l'his- 
tfOri.ep ,4^ faire tme sipénjbl^ analy^se. . 
.. Ca^rier^VQi(;^4£uis Un faubourg de Nante% un« 
^aspèiîe de jardiu^Caprée^ommjÇ.le farouche suc- 
cesseur d'Auguste; iï y passoitjeç jours 6t les nuits 
4sins .la débauche/ pendant que le» Yendéçns 

7- 
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meiiaçoîent la ville d\m ^ége^ et que le peuple 
manquoît depaiu; si les cris d'indignation par^ 
venoient jusqu'à sou oreille ^ le sommeil de Yer- 
rès étoit Èm^i du réveil de Caligula. 

Ce réveil icon^istoit à noyer , à la fin de hni^ 
maire , quatre-viug^dix prêtres à la fois dans des 
bateaux à soupapes , à faire jeter le mois suivant 
4ans la Loire, nus et garottés, cent quatre-vingt-^ 
neuf infortunés, qui étoient en arrestation sous la 
sauve-garde de la loi , et à signer des ordres de 
fusiller en masse les détenus de trois prisons* 

Les lettres de ce tigre respiroient toutes son 
ame atroce ; il en est une conservée dans l'écrit , 
ayant pour titre, système de dépopulation , qu'il 
faut relire plusieurs fois pour croire qu'un hommt 
a pu l'écrire; ils'agissoitde comniissaires envoyé* 
à Parie par la commune de Nantes , pour récla- 
mer dés subsistances. « Demander des subsis- 
tances^ y est -il dit! j'irai solliciter moi-mém» 
qu'on ne potM:6 dans cette ville abominable que le 
fei* et la flamme ; voua êtes tous des bri^mds, des 
scéléi^ts i des^ coûtre-révolutiotmaires.... Je ferai 
sortir le peu de patt-iùtes qu^il y a dans Nantes : 
que dis-je ? le peu de patriotes ! il n'y en àvôit 
qu'un seul , et vous iWez fait guillotine!* î scélé- 
rats , je ferai rouler lés têtes dans liantes ^ je ré-^ 
||énéf*épaî Ndtites; y> . * 

Coudant , ^ le croirôit ! ce monstre mift 
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dans sa défense ^ auprès de la Convention ^ une 
sorte d^énergie qui ^n voila le peu de logique et 
les contradictions* 

« Lorscpie j'agissois » dit-il , dans cette Yen^ 
dée , Tair sembloit retentir encore des chants ci- 
viques de vingt mille martyrs de la liberté , qui 
avoient répété » au milieu des tmtures^ wVe la 
république ! Environnée de l'image de ces tor- 
ixires ^ comment rhumanité^ morte dans ces crises 
terribles ^ eiit-*elle pu faire entendre sa voix? La 
froide raiscm pouvoit-elle compasser exactement 
6es mesures ? Ceux qui s'élèvent contre mai , qu'au* 
roient-ils fait à ma place? étoit-il au pouvoir de 
l'homme d'arr.éter le torrent de la révolution ?..«• 
J'ai conservé Nantes à la république , voilà un 
vrai service^ j'envisage }e brasier de Scévola , la 
ciguë de Socrate ^ l'épée de Caton , l'échafaud 
de Sidney • J'endurerai tous les tourmens , si le 
salut de ma patrie l'exige : je n'ai vécu que pour 
cette patrie , je saurai mourir pour elle, » 

Quand Carrier 9 sur le point d'être traîné à la 
Conciergerie , vît que toutes ses espérances 
étoient déçues 9 il redoubla de courage : il tenta 
de se tuer d'un coup de pistolet; mais l'officier 
de police , chargé de sa surveillance, lui saisit 
cet instrument de mort , au moment qu'il le por^ 
toit à sa bouche ,^ ce qui l'empêcha de se dérdbçr 
à l'opprobre de l'échafaud. 

I^dant que Carrier sedébattoit entre ses ra- 
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mords et Tattente de son supplice , le tribunal ré- 
volutionnaire interrogeoit ses complices : ils 
ëtoienten grand nombre; car, outre son comité 
cpii avoit été incarcéré tout entier , on ayoit mis 
en cause les chefs d'une bande de sans-culottes 
qu'il àppeloit la Compagnie Maraty et un certain 
nombre de nègres chargés d'arrêter les enfans des 
proscrits , ou les louveteaux , et dont la figui'e 
ajoutoit encore à l'effroi qu'inspiroit Içur mission. 
Le membre du comité révolutionnaire , Pinard , 
étoit le plus féroce de tous ces scélérats ; c'est lui 
qui entra avec violence chez uneVendéenne ayant 
son enfant à la mamelle dans ses bras , et queS' 
tionné sur l'objet de sa mission^ répondit : Je 
m appelle Pinard; f ai tué aujourd'hui six/env- 
meSj tu seras la septième ; niais tu peux te con- 
soler ^ ton enfant sera expédié avant toi ; heu- 
reusement un soldat de la Compagnie Màrat^ 
qui l'accompagnpit , moins cannibale que lui, 
mit le 3abre à la main pour empêcher ce double 
assassinat : l'enfant et sa mère furent sauvés. 

Grandmaison sembloit, après Pinard, le plus 
digne par son ame farouche d'être le favori de 
Carrier: il in vit oit la troupe, chargée de faire 
périr dés prêtres dans les bateaux à soupapes, de 
hacher à coups de sabres les membres de ceux 
qui cherchoient à nager sous les eaux , et quand 
on lui apportoit des oreilles de proscrits, il les 
attachoit à son chapeau en fonne de cocarde^ leg 
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faisant figurer comme trophée à côté dés couleurs 
de la république^ 

Pinard et Grandmaison concertèrent avec Car- 
rier, dans une orgie, d'attacher fortement deux 
prisonniers de différent seiè tous nus et dans 
fattitude de la jouissance, et de les précipiter 
ainsi dans les flot^ : c'est ce qu'ils appeloîent des 
mariages républicains. 

Carrier, en présence du tribunal révolution- 
naire , se défendit avec autant de vigueur qu'au 
sein delà Convention : il prétendît qu'il n'avbit 
agi que d'après deux décrets, dont l'un âvoit or- 
donné d'incendier la Vendée ,' 'et T^tre d'eïn tex- 
terminer les halritans; il fit entendycf'^tte sa 'cause 
étoit celle de l'assemblée , et qu'on: né le mettoit 
lui - même en jugenient , que parce que l'aristo- 
cratie , alors dônïinante , s*essayoit à détruire l^ 
représentation nationale en niasse, en v essayant 
de la dissoudre en détail; fl ajouta que s'il exîs- 
toit encore en France une ombre de libeité ,' l'in- 
tention seule d'avoir voulu sauver la patrie devoit 
le faire absoudre de ce qu'on appeldît ^e's crimes, 
ïl termina son apologie par un tableau effrayant , 
mais évidemnlent calomnieux , des horriîurs dom- 
mises par les Vendéens contre les patriotes, * et 
qui avoieiit provoqué d'odieuses repré^âîlîés. 

Les interrogatoires des accusés et dès témdm * ^ 
qui entraînèretat un très-grand nottibrè de séân* 
ces, jetèrent une alfréuse lumière sur xm gi^d 
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pombre d'ërénem^s de la révolution 9 que la pru- 
dence des conspirateurs sembloît avoir coodam- 
Xjiés à un éternel| oubli. 

On y apprit la part active que les représentana^ 
Bp et Bom^botteavoient prise à toutes les atrocités 
çoumusçs par Carrier, par sa compagnie de Ma- 
^Sit , ^a, bande de nè^es et sop, çoi^ité révolution* 
naire. 

Qi^ y luta;ine lettre de Hérault-Sécbdles, du 
pbila^trppe Hérault-Séchelles , le créateur de la 
5eçpnde constitution française, qui^ après la, dé* 
couverte dès bateaux a soupapes, félicitoit Car* 
ri^er de l^*énergiç d,e ses mesu;res révolutionnaires. 
Jl.y a d^^ çeU>e IftXfe un trait 4 la Tibère, qui 
mérite, d'être çonservç : le caractère de la repré^ 
s^ttùaùion nationale se déploie avec hienplus d^ 
force et â^empire^ quand les r^résentansjrap^ 
p(^nt en^passorU. de grands coups ^ et qiCils en 
laissent la responsahUité sur ceux qui sont; char- 
gés ctexéoMter. 

Une déposition d'un témoin, nçmmé Menne^ 
rpn , donne çnpore plus à réfléchir s^r le système 
4e dépopulation , si;iivi avec activi^. ^v la mo«- 
i^gne pendant quin^te mois de tyrannie , pour ré- 
gner en p^ix spr d'imm/eiçiSjes déserts. 

Ce Monpçron dépo$e q^'étai^ à dâip^; 4 |Wi^ 
d^ lesj Cj^i^psrEly^es i^vec Ça^içr, cdut-ci 
lui dit dan^.nn ^ancbçm^n^ d^confiai^ee, qw? 
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il y avoit mille habitans par lieue carrée , et que 
ce spl' ne pouvant nourrir tous ses habitans » il 
ctoit nécessaire de se défaire de Fexeédent, sans 
quoi Tétât ne pouvoit exister ; et le témoin pré- 
tendit que le proconsul ajouta , que d'après les 
vœux de lui , patriote , il £alloit commencer par 
exterminei* les prêtres, ensuite les nobles , et finir 
par les banquiers et les négocians , parce qu'au- 
cun de ces hoinmes là ne pouvoit aimer la ré- 
publique. 

Parmi les scélérats qui furent compromis dans 
la cause de Carrier , on remarqua le membre du 
comité révolutionnaire Goulin , homme à grand 
caractère dans sa perversité , qui, tantôt avec une 
logique serrée, tantôt avec une éloquence d'a- 
bandon , séduisit dans certains momens , et les ju- 
rés , et les juges , et l'auditoii'e. On regrette qu'un 
par^ homme, qui ne tenoît son talent que de la 
nature, n'en ait pas fait un usage que l'ordre 
iocial et la morale puissent avouer. 

Le jugement du tribunal , prononcé vers, les 
derniers jours de l'année 1794* acquitta Goulin 
et presque tous ses nombreux coaccusés, noi^ 
comme exempts de crimes , mais pour ne les 
ai^oir pas commis avec des intentions contre-^ 
révolutionnaires ; Carrier seul , avec Pinard et 
Grandmaison , furent condamnés à la peine de 
mort. 

Ce jugement , qui pardonnoit à un grand nom- 
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bre de scélérats, fut accueilli par Ti^i^guatioiï 
publique. Un des jurçs .qui oççi se pçésenteij dans 
un café du Palais-Royal , y fut couvert d'oppro-j 
bres, et courut le dangeir de perdre la vie. La 
fermentation fut telle ; et lef rassemblemens ppuç 
demander la révificm du jugement si nombreux » 
que la Convention eut la foihlesse de faire arrêter 
de nouveau Jes prévenus que 1^ tribunal venoit 
de faire mettre en liberté ; mais quand le& troubles 
furent appaisés , elle les fit relâcher. 

Carrier , à la lecturç de sa sentence , ne ténK)i- 
gna aucune émotion ; aussi imperturbable que le 
fameux empoisonneur Desrues, il déclara qu'il 
mouroit innocent , et que son dernier vœu étoit 
poiir la prospérité de la république. 11 subit son 
arrêt avec le sang-froid qu'il avoit montré en or- 
donnant la mort de vingt mille victimes; il ne re- 
gretta point un monde où le crime avoit cessé de 
triompher 9 et il mourut sans remords et sans 
crainte , car les scélérats de ce teinps-là ne 
croyoient point à une autre vie. 
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CHAPITRE IV. 

Continuation des efforts pour maintenir les formes du gou- 
vernement révolutionnaire. — Energie de quelques dé- 
putés pour les anéantir. — On ordonne la révision de 
ses lois. — Influence de la réaction sur la littérature. — 
Troubles sur la liberté des cultes ^ rapport sur ce sujet 
par Boissy-d'Anglas. — Mouvement contre les Jacobins 
de Paris , et destruction de cette société populaire. — 
Brochure de Courtois sur-les papiers trouvés chez Ro- 
bespierre. — Procès de Fouquier-Tinville et son sup- 
plice. — Dénonciation du comité de salut public par 
Lecointre j livre contre sept de ses membres qu'il dédie 
ila postérité. — Cause de Barrére , de Billaud-Yarennes, 
de ColIot-d'Herbois et de Vadier ; mouvement populaire 
en leur faveur , et leur condamnation. 

J_j E procès de Carrier ne servît qu'à donner une 
nouvelle activité à la turbulence des démagogues. 
Dès le lo janvier, Real, orateur d'une section de 
la Halle-aux-Bleds , vint demander à la Conven- 
tion une constitution démocratique ou la mort. 
Le même jour , un député ayant invité l'assem- 
blée à dégrever quelques communes d'une taxe 
révolutionnaire imposée arbitrairement par Saint- 
Just, les Brival, les Charlier, les Clausel, et 
Duhem surtout, se réunirent à dire qu'en révo- 
lution il ne falloit jamais regarder en arrière ^ 
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axiome avec lequel on ne gouverne ïes hommes , 
que quand on veut les détruire ; et à la honte de 
la Convention, la voix des opprimés qui croy oient 
encore à la justice des législateurs 9 fut re- 
poussée. 

Ce Duhem qui , par civisme , ne vouloîl pas 
qu'on r^arât les injustices 9 s'emporta quelques 
jours après avec tant de violence, contre les hom- 
mes qui vouloient qu'on fît aimer la république ^ 
il leur prodigua des injures si virulentes, qu'il fut 
condamné, par décret, à reslier trois jours à l'Ab- 
baye. Ce jugement ulcéra encore toqs les désor- 
ganisateur^ ; Cs^mbcm s'écria dans son enthou- 
siasme de démagogie : eh bien l nous irarùs tous 
dans sa prison. Cependant pour ne pas faire von* 
leur petit nombre , les députés de la montagne 
restèrent tous à leur place. 

11 étoit évident par le procès des Carrier, des 
Lebon , par le rappel des sôix£^tte et treiz^e , par 
le discrédit où tomboit tous les jours le gouverne- 
ment révolutionn^re , que tôt ou tard, la nation 
revenant aux principes , tout ce qui avoit pris une 
part active à la chute du tvône et au supplice de 
Louis KYI , auroit le sort des l^tarat ou des Ro- 
bespierre. Alors des hommes adroits préparèrent 
de loin une planche à leur n^qfr^g^, en, soUici- 
tapt une loi générale d'amnistie. 
• Ce fut Boudin qui mit le premier en oeuvre ce 
moyen de Salut. Ou s'occupoit , dans la séance 
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du i5 janvier , de Texamen de la conduite de» 
anciens comités de gouTemement : roratëur , 
après avoir avoué avec franchisa leurs nombreux* 
délits, leà attribua au torrent de la révolution qui 
lies avoit entraînés hors d^une [uste mesure; il ob- 
serva que si rassemblée né circonscrivoit pas se» 
Kstes de proscription , elle ne verroit bientôt dans 
«on sein que des accusés , des accusateurs et des ju- 
ges. « Sans doute , dit-il , on a été à la régénération 
par des mesures atroces: ehbien, moi-même je m^ac« 
euse bautementden*avoirpas su mourir pourm^op- 
poser à dépareilles violence^: les crimes que vous 
voulezpunirontété commis sous mes yeux^etj^exis* 
te. Que celui qui se croit exempt de tout reproche 
politique se lève, et me jette la première pierre. .>» 
Cette espèce de parodietl'un texte touchant de 
révangile fit son efifet, et on applaudit vivement. 
Boudin profita de ce moment de faveur, pour de** 
mander une loi d^oubli sm* tous les délits poli- 
tiques relatifs à la révolution^ excepté celui d*é* 
migration personnelle ; et peut - élre le décret 
auroit-il passé, si Legendre, avec son éloquence 
populaire, n^avoit ramené la masse dei^rasëem^^ 
blée à une autre opimoh. i4 Sommes* nous tous 
eoupaUësv dit-il , éh bien , ii'feut faire le pro-< 
eiës à tous. Je déclaile pcmr ma part que je ne 
V)euxipoiûtd:'0ixe:grâce^qm m*humilie... Le cdrps 
politi^l^élo^ malade , nous avons créé une fa- 
culté de^ médecine ou tm c(»iiité de gçmvemt»^ 
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xaenh pour. le guérir : eh bien, qu'a fait ce der- 
nier? Il a saigué le corps politique aux quatre 
membres et à la gorge, pour le tuer. » 

Legiéndre applaudi encore plus que Boudin, 
fit regarder l'idée d'ambistie comme unbeau rêve , 
et l'on passai à Itoi'drSe du jour* 
: ÎM montagne y battue sur le projet d*easevelir 
tous ses crimes dans l'oubli, tenta de rendre Fa- 
venir qui la menaçoit un peu moins affreux, eu 
faisant abolir la pduie de mort. Apetneson orateur 
avoit-il commencé, son. discours^ que TaUien Tin- 
terrompit,en faisant <:d>serverav^c raison que c'é- 
toit le résultat d'une tactique , pour soustraire à 
une peine méritée les grands coupables dont le 
proeè^ commençoit à s'instruire : une voix incon- 
nue s'éleva alors de l'assemblée, et dit que l'homme 
qui avoit organisé les massacres de septembre ^ 
avoitplusi>esoin d'indulgence, quépersonne. Tal- 
linn , sans se déconcerter , sdmnia «dn^ accusateur 
d^ monter à la tribune pour soutenir son assqr?» 
tion.,Personnene répondit; au défi, et l'accusé en 
prit occasion de^'élevdticontre'cejix qui calom^, 
ni^QLt dans l'ombre: et sè.taisient au ^andr^nutiruor 
pareil incidaott iadisposajeà esprits contre le sys4 
tème d'indulgence, lEp'vain l'or^feni!'; ^^\h.\mfm^ 
tagn^ voulut-il poursuivre la lècturfe deisOT^ho© 
mélîe philosophique. Q^l'inte;:*rQii^^}iiichaqiii9^ 
phrase , et il fut décidé par Icîs lUmïirâîrè» pr^^c^ 
uaaoim^ de lajCcmventicHQ^, qu'on. tti8fe*ùtei:^it 
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pdnt les guillotme8> et qu'on n'aboliroit point la 
peine dé moït. 

~ Un décret atr^e , qui fut rendu quelque temps 
après y releva tm peu leâ errances de la déma^ 
gogie. SiM» la demande de- Pénières, de Duheih 
et.de Karras, il fut statciEé que Tannive^^ire du 
<zi janvier, jourdu; supplice de LeùîsXVîi serok 
-cëléhrë au sein des armées et dans toutes lés eom- 
snunes ]de ' la république. 

La capitale donna l'exemple pour la célébra- 
tion d'nne fête aussi déshonorante pour le nom 
Français : -die eut lieu dans le sein de l'assena 
blée ,' et à la place de la Révolution; Comme la 
«musù|ùe étoit d'un genre éqiiivocjue , un membre 
IfinteiTOmpit en demandant si elte étoit destinée 
à faire 'nâitre la ^ie ou les regretis sut* )a mort du 
tyran. Gossec, très-pronpncé en: révolution, re- 
-^ard^ ce doute cbmmeinjuriebx à des artistes qiÂ 
ne savoient qike baïr leàtyranë et non lesplaindr^. 
Xi'assemblée l'applaudit , et la cérémonie eoni- 

Le discours du président Rovère étoit à la hau- 
-tdor dû régime qu'on Yenoit d'abattre ;* il prè^nta 

l'infortuné 'monarque commte w/t tyran comble 
'desfàk^eur^ de S4m peuple^ qui ne s'étpit servi de 
•fiés bienfaits que pour t)rganis(er la guerre civile, 
- la famine et tous les (léaux d^tructeùrs de l'hit- 
.manité; il-dit que c'en étoit fait de la liberté, sans 

l'^énergie du peuple français et de se$ représen^ 
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tans» (]ui donnèrent à Tunivers nA gmnd titemj^e 
de justice nationale; et tout ce qui, par le besoin 
iiiipa:*ieux de s'^lourdîr siw les wites de son régi- 
içide, avoit intérêt à croire Vorateur, crtM^.à ses 
assertions » çt aj^l^udit à $e$ s<^phisme8. 

Cependatait les soixante treize qui aroient roté 
rappel au peiïple» et le grand nombre des députés 
qui sç reprochoient dç ne les avoir pas imités, réflé^ 
cbîrentsur la marche rétrograde, qu'une pareille 
fête faisoit subir àl^esprit public qui tendoit sans 
^esseà s'améliorer; etpow^fToiblir le trioo^e des 
démagogues, ils lui en oj^posèreBt une autre dans 
un sens inverse» A peipe l'assemblée étoit - elle 
rentrée dans la salle c»*dinaire de ses séances , 
qu'Olivier -Gréronte demanda avec chaleur qufe 
puisqu'on céléhroit la défaite du royalisme, on 
en fît de même pour le jour où le terrorisme avoît 
^té bles$é à m(M[:t. La motion fut accueillie ^ mal- 
gré }es cris des cak>mniateuri$ die la mémoire de 
J(uQuis !X^VI , et un décret solfennél institua une 
fête pour l'anniversaire de la révolution de tber- 
naidor. 

U étoit très -heureux pour les princes infortvh 
nés de la maison royale qui étoient encore en 
; France, que la masse de la G>nvention se pro- 
nonçât ainsi; car la séance du lendanain,* où l'on 
s'occupa de leur sort, fut très-orageuse; Les cà^ 
mités, dont Cambacérès se trouva rapporteur, 
Hvoient opiné » malgré leurs princes de tolé- 
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rance , qu'H seroit împolitiqae , pendant la guÇife* 
de mettre en liberté les Bourbons détenus; maïs 
ils faisoient entendre que dans des jours plus heu- 
reux ils écouteroient la voix impérieuse du devoir* 
Le démagogue Brival se leva alors ^ et dit qu'après 
avoir coupé l'arbre, il falloit en extirper toutes 
les racines , parce qu'un pareil tronc ne pouvoit 
produire que des fruits empoisonnés^ Il ajouta 
qu'il s'étonnoit qu'au milieu de tant de crimes 
kuitiles^ commis avant le mouvement thermido- 
rien y on eût épargné les restes d'une race impin'e. 
Heureusement pourl'honneur'français, un soulè- 
vement presque général fit justice d'une pareille 
atrocité. Bourdon de l'Oise s'écria avec raison 
qu'il n'y avoit point dé crimes utiles ; et en main* 
tenant la captivité des Bourbons , d'après le prin- 
cipe des comités, on leur laissa l'espérance de 
voir briser un jour leurs fers. 

Les succès des amis de l'ordre les encouragèrent. 
Peu de temps après l'institution de la fête thermi- 
dorienne^ un d'entre eux proposa de faire exami- 
ner franchement par les comités^ s*ily avoit eu 
tyrannie dans le gouvernement organisé par Ro- 
bespierre. La motion qui éveilloit trop de haines 
fîlt écartée pour le moment ; mais c'étoit un germe 
heureux destiné à produire des fruits* Quelque 
temps après , Thibaudeau fit un rappmt plein de 
Bagesse et de vues philantropiques sur ce sujçt , et 



Digitized by 



Google 



il iBb^mi:^ m éécw^ ^pi ovdoittok la réràkMi 
^^ k>î$ réToliM:k»ffîaîre& 

c^ë^^ora^cpie Beissy-d'Anglas^aprè» a^oir , duis 
v»M woiiaxi d^erdbe^ pvéseneéï te tableau de& âà- 
MStaret ée la France aoua la tjraimie au âëeenft^ 
'vira%9 pre|K>aa de dëeréter rammllatioii des }oge* 
BHm^. vendua par les tnbmiaiitx FévolutioBiiair€s> 
)ft v^bion dtt eeua^ qui éloiènt antérieurs à leur 
iittttitirtimi > el la ^ispaasioa de la ireiste des biena 
des: eondcmmés^ cette œotaon fat accueillie par 
deifi& iqp{daciidîd$emeQs; mab rassemblée vpi^ 
mi^a^écartaol tr<^ de Téeueil de ranarcliie , erai^ 
gnoit toujoars de rencoDtrev celui de royalisntey 
ae contenta de décréta: en {nrincipe ^*on sus* 
peiftdroit la vente dea biens des hommes euToyét 
à Véeha£uid , et o& ajoumala révisioa des autres 
lois révolutionnaires. 

Fttre réviser des lois^ de sang^ c^est dû*e tacite- 
sscKt db lea anéantir. Bailteol comprit le seos ea- 
ehé àcb décret; et dès> le mois qui suijrit cette pre- 
mière €&{^sion 9 iî nsttOflita à la tribune pour fsôre 
actttkr fat néeeasité de faire cesser un régime pro- 
imoire qui alténoit t^m les esprlls> et de fonder 
wa vvaÂ gouvwBiœient : il représentent que Fas* 
maMéâi coaaiîtu ^uaae n^airoit fait que modifier la 
ifoyauté; que la législature s^éloit contentée de kt 
aappior par sai base; luda qu^H entroit dans lea 
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destinées cleJa.ropiibliqae» après avoir donné 
ridée d'ua {purernement Hbre, de Porganiser de 
façcHt à le rendre robuste y sans le rendre cruel* 

Ce dTscours n'ëtoil fait qixe pour éoockr le ter-^ 
rain. Lecokifere ^i parla après BaiUeul alla plud 
£ra»ckement mi Imt : malhcuretisenieùt il gâta 
ie bien ^'il pouvoit opérer par l6 méicinge des 
idées les plus bétérogkies : ceLecoiiHré aroit peu 
d'ascenedanft, soit par sottcfiotictère» soit par ses 
talens. On étoit toujours tenté de désirar, comme 
dans Fantique Athènes^ <}ue ses platit» de régéné- 
ration fussent pr(^>08és par un A^isf i^e. 

L'orateur commença par une ineptie; il de^ 
manda à îneltre en ffi:^nté la constitultiofit déma*- 
gotique de Héi^ault-Séchellea» qui n^éfoit qu'une 
tajgle des chiqû^ea^ hérissée d'erreurs et de so^ 
{ihisaiea. . 

Ensuite, après^ avoir dit, avec quelque raison^ 
^el'histoire du souvememei^ français, pendant 
^udipses années^ ^ rédfensoiC à la lutte deqiud* 
fifaes anibkienx qui chassoient leurs rivaiix èa 
cfaar deFoptnioB,. potir en être précipités à k^ 
tour , a pi*ét€Bd que le peuple s'est jette à travers 
toutes les factions, . et qufE l& à toute» éœrâséea 
par ie9 imMorÈeUesJmtméeTda 5 octobre, du lo 
août et dnî 3i nwt* tt est difficile (^adresser un 
blasphème polidigne pins étrange à des'homnofef 
i^'on se propMe âe tégénérer : éà violens ihitr^ 
mures s'élevèrent dams rassemblée ^ mais ils s^fu- 

8.. 
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rent lieu qiie par rapport au 3i'mai : BaiÛeul 
dit que le 3i mai ne pouvoit être vanté que par 
4es voleurs et des assassins : on {H*oposa de rappe- 
ler Torateur à l'ordre; celxii'Ci^rasïàt,pararnour 
pour la paix ^ de retrancher de son discours re- 
loge du 3i mai : quant aux infâmes journées du 
5 octobre et du 10 août , comiûe elles ne regar- 
doient qu'un roi détrôné , et non des législateurs 
qui s'étoient rendus souverains, elles conservèrent 
leur immortalité. 

Lecointre fut applaudi avec raison, quand il pro- 
posa ensuite d'abolir Vajfreux gouvernement ré vo- 
lutionnaire^ quand il dit que ce gouvernement n'é- 
toit qu'un instrument de tyrannie, et que le con- 
server , c'étoit vouloir s'assimiler à lui. Il se résuma 
aprèé une lecture de deux heures vingt fois intar- 
rompue, en demandant qu'un décret solennel 
anéantit le gouvernement de Robespierre ; que la 
Convention restât à son poste jusqu'à ce que les 
lois organiques de la constitution populaire exis- 
tante fussent terminées ; que le comité de sûreté 
générale n'eût le pouvoir de faire arrêter un ci- 
toyen que pour vingl-quatré;heures , et que lia loi 
sur les sitôpects fût rapportée. 

Ces conclusions annonçoient un bon esprit, 
mais elles ne pouvoient commander le respect,; 
{larce que Lecointre étoit connu pour avoir été 
un des agens les plus zélés de la tyrannie révolu- 
tionnaire : en vain Merlin de Thiouvillé répré- 
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senta-t-il que si un brigand donnoit des conseils 
utiles 9 il falloit les suivre ; leô vues sages du bri- 
ga;nd allèrent se perdre dans les archives des co* 
mités , et on ne songea plus qu^à régulariser le 
gouvernement révolutionnaire ^ jusqu^à T^vène- 
màit de la constitution nouvdle ^ui devoit Ta^ 
néantp:*.: . 

La réaction , suite de la victoire des ihermido- 
ri^s $ur les démagogues, exerça, son influence < 
non seulement sur la politique , mais encore mk 
les arts et sur la littérature. Arrêtons* nous. lui( 
moment sur ce retour.de la rajyson humaine aux 
principes ; c'est un tableau qui repose Tiinagin^ 
pén de Thistorien ». après avoir franchi ]çs ahime^ 
de la révolubQÀ la plus désorganisatrice.qui.ait 
jamais pesé sufciea debx mondes*. 

• «Grégoire^ au.giia2)d étonnement des gens de 
bien , eut rhonneur dé descéiibdre le premier dans 
Farène pour- combattre corps à corps les ennè? 
mis des lumières : qbelqùes mois après Ja chute 
de[Robespierre,il lut à la Convention /aunom du 
comité d'instruction publique, un rapport sur les 
destructions opérées par le vandalisme » et sur le 
mode de les réparer : ce rapport, ^à quelques 
phrases révolutionnaires prÊ», est un excellent 
ouvragé; il faut le dire avec franchise aux hommes 
prévenus qui , pour punir ^aute^r de son antipa^ 
thie contre les rois , se sont condamnés à ne ja* 
mais le louer. 
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Le même représeatant , après avoir mis les mo« 
numeHs t^ Fart et les bibliothèques à Tabri de 
nouveH^s invasi<)as, fit, le^S octobre 17^, tau 
second rapport ^ui^ tes ^i>€Q)iragemens à donner 
aux sftvaâHS 9 ;au^ orfislefi «t auic ^ens de lettres : 
c*étoit lui ^4 Paitoée-pl^oédaste , oedant lui» 
même à rimpuIsioQ du vandalisme, avok, dan# 
un discours vînalént et In^issé de sopbismes , de- 
mandé et obtenu l^^ttppr^sjMO? des académies; il 
ëtoit juste qu^il avouai; tâoft^iifteatsestorts, etk sc^ 
lioitant de^ récompenses fmxr ies propagateurs 
des lumières^ ^^ âvoit itihk et dédionôrés : le 
résultat de s^tt Mppmt ïùt dé faire a^eet»? 
mie sômtyie ^ eent ^rtHe ^qusr,^ une > fois payée , 

obscurité honorable, soil éei ftK^déiraes suppri^ 

leur^e&fetenic^ >[ fé^àé^Êei^àhMaM^^ vè^ 

dâmàlâoti < f isméis f u^ravâinl > i^uteor du plan 
ani^oit été àttfkiiÀ xn «ribphaljrévokrticnaiiaiÀ. 
* ? Oe éàt Chéniêir qui , les |»rèiûîsi?&^jcnu*f de j 79^4 
présenta^ IfistedoS'Cent i^nzé savans , ài^istef 
cil littérateur ^^qioe le conii^jd'iii^stmGtit^ pOH 
bliqueî^géa <digne^ de œcompensèa nationalfi& : 
on les divisa assez ^âdbdtraksèauent en trois dasses ^ 
dont les memèiies de la première neciinestt eha^ 
eun mille écus; oa ne dofmia qyê deux mîlle 
^anes à oeux ^i domposoient la seconde ^ et 
ceux de la troisième n'obtinrent que mille &îmcs« 
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Il se glksa dans les tiyns claëses beaucottp de 
manbres parasiles, <fae TôfMtikm |^Hq^ ii^4« 
Toit pas nommés ; mais ^ en géHéral ^ presqi^ an** 
cun des Wnmes de mérite, qttî y atoient des 
droits , ne fot oublié : cm retnat*(|ua àtisst t|n^On 
y avoit associé indistinctement les hommes piirs 
etirréproekables & ceux^i àtoient eiBL le malbenr 
de donner des g^^ges à la i^volution. 

On toyiHt avec plaisk , dans là préthièt^ê dàsto^ 
k kborient natuïiEdiste Adanson; les déni. De-' 
lille, Tauteor des Gëùtgi^ue^, et èehÂ de la 
PAiiosophie de lA Natute ; Dlïcis; Laharjpe; 
Mannontel , et Saint-Lambert. 

La seconde présentoit les noms du pëiiMt^ Re^ 
nault , et des poêles Pamy et CoIItn-d'Hadètifle* 

On aimoit à voir dans la troisième le peittfeie 
Gérard, le musicien Albanèse, le savant orienta* 
lisle Desiiauteray^ ^ ei lé bibliographe Sainte 



Tallien fut le seul de6 re^âéniaè^ qtti se t>ér^ 
mit Tobservation adieuise, cfue plusieurs de^ttorîti 
présCTtés n'étoient pas sans tache aux y'ettx de là 
révolution ; mais un reste de pudeur empéëba les^ 
restes de la jnùMagne d'appuyé]^ cette réclama-^ 
IÎ0D9 et le décret passa* 

L'opinion publique étoif alord si £brte eil fa- 
yeurdu retour des lumières, queTabbë Sieyes 
lui-même se crût obligé de plaider sa èausé à' 
son tribunal. Le iS de févrfer^ parut une Notice 
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4iursa vie 9 écrite par lui-même, où, sens prè-« 
texte de n^exposer que des faits , mais les choisis-* 
sant avec adresse » et les présentant toiqours sous 
un jour fayorable , il justifioit , tant les délits ré- 
volutioimaires qu'il s'étoit pemùs , que ceux qu'il 
lui restort à commettre. Cette brochure mysté- 
rieusen^ent répandue pour exciter la curiosité , 
ne ramena personne sur le compte de co célèbre 
démocrate, mais elle tint le public^n haleine; elle 
fit parler d'un bomme qu'on commençoit à ou-* 
blier, çt le but de l'auteur fut rempli. . 

Il étoit difficile, après tous les triomphes de 
l'opinion publique, soit en politique, soit en lit- 
térature, qu'elle n'exerçât aussi son influence sur 
la propriété la plus chère à l'homme social , sur 
la religion. 

La liberté des cultes fut le sujet qui amena le» 
combattons sur le champ de bataille ; par une 
bizarrerie qui ne. s'explique que dans les orages 
des révolutions , ce furent les démagogues qui la 
demandèrent 1^ premiers ; îl est vrai. que cette 
liberté ne les toucboit que par rapport aux élus 
4e leur communion : on étoit venu annoncer que 
des n^^Weillan^ se proposaient d'insulte , dans la 
Convention même, les bustes long-temps vénérés 
de ]V{arat et du jacobin Lepelletier : je demande » 
dit fioissieu , la liberté des cultes pour ces saints-^ 
l^; ils en valent bien d'autres : les législateurs 
€ie mireut ^ rir^ « et ne décidèrent rien. 
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^Cependant le cri public vouloit que des saints ^ 
qui^n'avoient prêché que Tassassinat , fussent 
luyés du calendrier de la république : la grande 
dilËculté étoit pour Marat dont on avoit fait so* 
lennellement Tapothéose : ne pouvant employer 
la f<H*ce , les Lucien du temps eurent recours à la 
xvkse : comme la Convention s^étoit prononcée 
avec vigueur contre le royalisme, des journalistes 
trouvèrent plaisant de dénoncer Marat comme uu 
royaliste; ce dernier, en effet , dans une des deux 
cents brochures révolutionnaires qu'il avoit pu- 
bliées , avoit dit que le seul gouvernement qui 
convint à la France y étoit la monarchie. Cette 
fçuillefut réimprimée avec des commentaires, qui 
en faisoient ressortir le prétendu venin ; à Tins* 
tant on brisa dans tous les lieux publics le buste 
du dieu de la démagogie ; on brûla son simulacre 
dans la cour des Jacobins; on jetta ses restes dans 
un égout, et on décret bannit son mausolée du 
Panthéon. 

Le m<M3iait étoit £avorable pour demander la 
liberté illimitée des cultes; Boissy-d'Anglas en 
profita ; il vint au nom de plusieurs comités, le 21 
février 1796, faire un rapport sur cet objet : ce 
discours , d'un orateur distingué , étincelle de ta« 
lent, et fourmille d'erreurs; il excita beaucoup 
de murmures et encore plus d'applaudissemens. 
Comme il amena un décret long-temps délèbre 
sur la police religieuse, iï faut le faire connoitrc 
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avec quelques détails ; la critique ^que je me per- 
mettrai k cet égard ne aéra au reste que Tanaly se 
du Mémoire en /mveur de Dieu* il laul des ga* 
raus quand on.attaque un legislatciur, dont le oom 
révéré ne devroit se trowrcr «pne dans les he&eé 
pages de rhisKHre de la révokitîm* 

lj*oraieur s'étoit persis » au commeocement 
4e son rapport^ de mettre en question , sHl falloit 
une reti^un aux lKsnnie8*<i£h quoi i dit son cri* 
bque » TOUS en doutes ! et ^ous aies sous les yea% 
toutes Im horreurs du gcis/f ernem^it rércJu^ion* 
uaire f depuis qu'il s'est £tût athée ! Tous en dou« 
te^ » etrEurope a relemi de laglaoièred'Avign^i^ 
des bateaux à soupapes de Stantes, de fiaoendié 
du Cap ^ et des désastre^ de nos^ïoioùies ! Et >iK)ttS 
étîeflE à Pai^ > lorsque des bordes effirabéesmit 
£ttii le siège de Versailles et du diiteau de» Tuilè^ 
rieskl £U qucHepuiswueepoufoitvdansle «ilene^ 
des ioi^^ eocbakieF lesixiaiDspM4uel>aMo^qui 
ont fait ruisseler sur tous les points de- l'empire ^ 
lé sa3P4^kîpIus|)inr &s Français, si eeme souiées 
méodes opinicMis religiaises dont votre plume 4e 
jpue ? Ke feHoii-il pas itonmer ses règaa*d8^ t(érs>)e 
ciel y quand la feèrreéti^ écrasée par Ii^ir^raniiiéf 
et avilie parla l^belftefté?^ 

BoissjHi'Angbs dit dans ùu^ autre eu^éil ^ que 
I0 neèi^on a vendu Hen €h» au^ hommee lee 
eon^oifdldom ifuHs en eau reçues; et il câte à 
l'appui: les ^persécutions des^ empeceurs^ le iléaa 
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d^lsL Vendée, les boitpeur3 dw Céi^ncijW^ et la 
Sàiiit-Barjthélemi ; vf^i$ w raisoimwieBt n'est 
qu*ui3t ^c|^i$me ; il /^t QO^tm la l^i^e de dire : 
U y a 0a desarâ^îstres des iui.ti^sÎBtolei^Kis; dooo 
l^s ai^tdls insiiiUmt à la raispa bmnaiw • ^a s'est 
ê&^vi de la religion pour dé¥aster des em|p^*es} 
donc il faut , fowr le bien de U tenre^ fairp rea« 
trer d^us le néaiit le fantôme ^ao^é déa reli^oni. 
Le texte le plus dangereui: de ee raff)Qrt est 
celuiioi : << Je ne vous nmiitrerai f^fts la »ffligievi 
imblé:attteet doeainatrîoe >s'«9Soëifipt *i»ei^^ 
des ro>îs ^ ppur Its isntoriâer wj^ jei» dus peuples , 
s'-asé^ant à h longue Ibildesse des piotples , pour 
la trai^^wpftw eiâ une sorte 4e wctu* EUie avoît 
fd^ri^ti T^spèoe buwaîue^ îusqu'm pcÂut d^ lui 
faire adorer les chaines dont elle Tapiniblokv Hat 
mor^ l^n£sûsante«f4 d^uce «uii^oppeÂt cepen- 
dant q:ii^fue^$ Taibisi^rdité de se» dogowii» e( 
Fatpo^té :4e 4es eom^maiscsi^ ; wi éd«t îfp|p9f«w| 
^ meb>4 à la pu^ilité ^ sm pralifiifA, 4^ 4a% 
iMusi^:^ft$ fuçlx^MiefQia attachanteis ^ffyo^f^ deft 
chitiièf^ à la ii^iwibilîté * et det e$pÀrMK)€^ ai), 

On- a vépcmdu aF9^ justesse <|ue 1» r^igimp^l^êi)^ 
eujte9<^ii^ ne tfassocio^t îanaais awe }es;4;iiwM3f d<it 
la pcdâÂque; ^e eeU^ d^ 4uagu$p«WLÇ A«p^hpcâs0. 
pe s'étoit point associée ^ saç deThess^oniqoe 
ç^mnmèàé par Tfeéôdese.; <|u'ujçwe ^ével^tâon qiû 
s'hoeora sfJloi^taai^ps de ta paJjjue^u uiartyre» 
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ne pouvoit éteindre le conrage qu'dle donne aux 
peuples , en s associant à leur foiblesse. 

11 est à observer que Boîssy-d'Anglas semble 
avoir adopté , pendant presque tout le cours de 
«on rapport, la pt-ofession de foi des athées du goit- 
vemement; et cependant;, sur la fin de son oU' 
Trage, il se range sous le drapeau du théisme^ 
<< Bientôt, dit-il, la religion de Socratei de Cicé* 
ron , et de Marc-Aurèle , sera , grâce à la Conven- 
tion, la religion du monde, et Passemblée nation 
nale aura' la gloire d'avoir pris k cet égard l'ini- 
tiative de'la sagesse, » On ne s'attendoit pas à un 
pareil résultat , à voir un orateut dont la dialec- 
tique étoit connue^conduireparAnaxagorasChau^ 
mette àGicéron, et par les Feuilles d'Hébert à , 
Marc-Aurèle. 

Quoi qu'il en soit, la Convention adopta lè^ 
articles du décret proposé dans le rapport. 11 né 
^âgit dans fcette loi, qui acheva d'aliéner du gou- 
vernement tout ce qui tenoit encore aux princi-» 
pes , que d'entraver les cultes dont , par une per- 
fide dérision , on déclaroit la toJMrance constitu- 
tionnelle. Non seulement on y confirma l'ancienne 
déclaration' que la république n'en salarie pas un 
$eul , mais encore on y statua que ni l'état , ni les 
conunimes, ni même les sections, nefoumiroieni 
aucunlocal pour l'exercice de la religion; que les 
cérémonies qu'elle adopte seroient interdites hors^ 
de l'enceinte qu'elle s'étoit choisie ; qu'aucun de* 



Digitized by 



Google 



jinm.) DE LA RÉVOLUTION. ,,9 

«ignés qui la caractérisent, ne sauroît être pla- 
cé dans un lieu public ;qne ses ministres ne pour^ 
roient paroître dans le costume sacerdotal , si ce 
n!est au milieu des fonctions qu'ils exercent; 
qu'aucune taxe ne sauroit être établie pour four- 
nir à ses dépenses ; enfin , que les rassemblement 
des fidèles seroient sous la surreillance des auto- 
rités constituées. 

La CouTcntion , à Tépoque où parut ce décret 
macbiaTélique , en fit proclamer la sagesse dans 
les papiers publics qu'elle soudojoit; mais elle 
«eule put;croire à cette sagesse , que les malheurs 
de l'état démentoient sans cesse. Il estcertam 
que depuis ce décret sur la prétendue tolérance 
des cultes 9 jamais le paisible homme de bien ne 
put moins se consoler , à l'ombré de la religion de 
«es pères, de la perversité du gouvernement qui 
l'avoit renversée. On s'étoit flatté de républica- 
ûiser le contrat tacite de l'hcnume avec l'Étre-su- 
préme; et ai rendant infiniment difficile à la mul- 
titude Taccès des autels , on ôta aux peuples leur 
inorale. 

Tous ces accommodemens avec le ciel des dé- 
inagogues^ qui blessoient les mœurs publiques , 
éto^nt l'ouvrage des Jacobins , qui déployaient 
les dernières ressources de leur esprit turbulent , 
à conserver les débris de leur toute-puissance. 
Quand les réactionnaires les eurent battus à 
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la CoQTeiitioii f ils sougèrcHt à les battre dans 
Facrlre mérate de iexsrB briganda^. 

Le presciier orage cc«tre cette société eissen*' 
tieUaneat pertnrbalgricey tofnl>e prëcisemeiïl aa 
dernier jour d!e la seconde année rëpnblteakie^ 
tpà correspond an ar septembre ^794* Merlki de 
Tbionville la dénonça à la Gonreotion, coaime 
étant en correspondance avec lés aswsrâis de 
Marseille;: îà dettuinda^ jtesqti'à quand^leirepré- 
•etttaBs dm soQjreram soufirircient à côlé d^eox 
im» earverae de br^puida ea insurrectkm contre 
•es^hnsb^ Isorëy^undelerars amis^s'éca3a:^ift;le préo« 
ponant man/btoit^h bcun d'cnmilie de la âdile, et 
qn'il ¥<Jn}oJÉ détraire les svcàétév^pnlnrçsv iVÎTiz^ 
TèpQmAlAex\m^feTnontreror^lA^u$ enêière: 
fù fénrm^ ûu /e sysifitne des égorgsun ne pfé^ 
9m^drapa$ :. ensmte il êtaaaunim ^^ le» seeliéi 
soiéM apposés sur le cénnté deéorrespeiidancë 
des Jaeob»»v^^ et xfOBt la sociéili&soiftépttrée* Itn^y 
eUÊà eelteépe<^ aaenofdécret;; WfsinÉoafte «arase 
de ces .famaeift:x désorgmiisateUrs ^ iflopolsbik en- 
core; on craignoit trop de mourir^ pom^ leur 
damner lia moi^é 

L'épnratton proposléer par MeHèiî de Thîo»* 
TÎUé fn£ ^scutée Ier4octobi?e; et iifut sfi^tné^p»^ 
la Cot»rentioiL la£erok elle*i»eme;;en conséquence 
hk société des JaeobsBS airétia qp^'eUé présenteroit 
à Tasispemblée nationale fai Usfte de ses membres } 
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mais le lendemain oo lui fil entendre que cette 
liste fbrmeroît une UblepenamneiiOe de prascrip- 
tion , et rarrêté fut rapporté. Sept jours après, on 
arr^ ^ par eitfre da comité de sàreté gemriJe, 
nei^ de leurs memfaves^ agena subalternes des 
troubles; et ce eotqp d'ëelat |^»ça tm pen leur 
ançrgte. 

Ubanonrea» coi^ leur &it pmflé ^lekpKS jours 
aptes ^lorsqa^on dîscota k hkCcm^etOkm le grand 
prebléme de la pelioe des sociétés populaires. En 
^Nua Pnhem psésenla^il leurs membres cemme 
les ettlaDs perdna de Farméc républicaine; en 
vain Crassous prétendit-il qu'eux seuls ayoîent ^ 
abbaitta toutes les tyrannies; il fiit slirtué que les 
socfiélas popij^aiireS' de la France ne correspoo- 
droient plus entre dlesi €eUe foi,' en leâ divisant^ 
lew oÉa leur &>n»eeaÉvale ,. et prépara kmr a»réè 
de mort. 

Au. coann^nceaMnt êaer Haveadbre^ Leqoinio 
tenta, ime iBoureUe escarmoueiie^ cat demandant 
qn^BiK d^uté ne pàt réamr ensemUe les denx 
places, de membre d'une société polîticyue et da 
légistatear; c'est alors qa'mi aammé lianot^qui 
îasqo'aloif» avoît été tm perwanaga anset dans 
Fassemblée, crtEt réftU» rcrataw, ea mmeant 
cet étraDge pnacipe^ que Cëhd ^uà n'est pas /a** 
cebm^ T^esê pas tÀcmme^dt^i^ Uiertàf pare0 tfum 
dan^le moù de Jacobin ^mtUrwi^Brmétceux^ dm 
pMiice eùda ^ûertai^ CebhHpfaénmpesrd^toatsoii 
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poison^ à cause de son absurdité : cependant on 
passa » sur la motion de Lequimo, à Tordre du 
jour. 

Enfin le moment vint de frapper le dernier coup 
de massue au colosse du Jacobinisme , qui af oit 
si long-temps pesé sur les peuples; et par nue 
suite de la marche secrète de la providence , qui 
donne une direction de justice à tous les évène- 
mens , Topprobre accompagna cette chute ; car 
la défaite d'une société , qui embrassoit par ses 
ramifications, cent mille apôtres de l'anarchie en 
France , fut due à une simple émeute du Palais^ 
Royal. 

Fréron, qui avoit été l'ami de Marat, qui avolt 
fait canonner les Toulonnais soumis et désarmés 
avec des pièces d'artillerie chargées à mitraille, 
étoit devenu, depuis la révolution thermidorienne, 
un des ennemis les plus prononcés des Jacobins* ^ 
C'est lui qui , de concert avec Louvet, invitoit 
dans ses écrits tous les jeunes Français à exerr 
cer des vengeances personnelles sur les assas« 
sins de leurs pères ou de leurs amis. Ses mani- 
festes en ce genre étoient si connus, qu*on appeloit 
les réacteurs de la capitale Isl jeunesse de Fréron* 
Onvoyoit à chaque instant des groupes de cette 
jeunesse coin^ageuse dans les cafés ^ aux salles de 
spectacle , aux Tuileries et au Palais-Royal ; et le 
comité de sûreté générale , qui avoit alors la haute 
police, se trouvant composé de thermidoriens/ 
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dont la plupart avoient été chassés^ des Jacobins^ 
non seulement fermoit les yeux sur ces attroupe*- 
joiens » mais ne se montra que pour les encou* 
rager. , 

Vers le milieu de novembre ^ uiie cinquantaine 
de jeunes gens réunis au Café de Chartres^ dans 
le Palais-Royal, après avoir, long -temps pesé dans 
leurs balances les destinées de la répxd^lique , s^en-» 
gagèrent, en riant, à faire le siège des Jacobins > 
et partirent , armés de simples cannes , en criant 
le long de leur route : à bas les Jacobins ! vive 
la Convention eu la république ! Une foule 
d'hommes oisifs , d^amis de la nouveauté , d'êtres 
naturellement jaloux de tout ce qui est puissance ^ 
se joignirent à la phalange , et le rassemblement 
se présentoit déjà sous une forme imposante ^ 
quand il parvint à la place dont on voulait faire 
Je siège. 

Au premier bruit de Finvasion, \^% Jacobins 
avoi^it requis la force armée , qui parut en effets 
ittiais resta simple spectatrice. £n vain le président 
«e couvrit-il du bonnet rouge, poiis: indiquer le 
danger de la patrie , ce Palladium ne suffit pas 
pour protéger les frères et amis. Dans cette per* 
plexité , ceux-ci se rappelant leur ancienne éner-» 
gie, résolurent de se défendre. PendMit ce temps- 
là , une grêle de pierres étoit lancée dans les croi- 
jsées ; on apportoit des instrumenspour eufoncer 
4es portes : les Jacobins firent une sortie , et les 
xiix. 9 
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•coups dc^caime furent distribués de part et d'autre 
^lyec uu égal avantage. C'étoit la canne qui décî- 
doit en ce moment le sort de TEurope. CTest dans 
ce tumulte qu'on alloit résoudre la question de 
«lavoir si on relèveroit eti France les échafauds » 
et si on abattroit les ti^es des peuples voisins 
avec des baïonnettes* 

Cependant le» Jacohins avoient du dessous 
dans tous les groupes ; les thermidoriens, qui 
craignirent un massacre , se présentèrent , à la 
«été d*ttne nouvelle force armée plus formidable^ 
lentre euKi et les assaillant , promirent de protéger 
les premiers > et les firent sortir de la salle où/ils 
tenoient leurs séances : ils furent obligés de défiler 
AU milieu du ruisseau de la rue Saint- Hon<H*ép 
entre deux haies des jeunes gens de Fréron ^ qui 
les couvrirent d'opprolM'e , mais sans leur faire 
du mal. Le lendemain , un petit nombre de mem« 
bres de cette sK>ciété flétrie Toulut se rallier sous 
les auspices de trois de ses chefs, le médecin 
Duhon , le chanoine Monestier , et Tévéque Guy- 
^emon ; mais uu rassemblement , plus imposant 
«QCore qtie èelui de la veille^ se forma : on porta 
de part et d^autre des plaintes à la Convention ; 
celle^oi dsmatida im rapport à ses comités, et 
•voici ôc^^mént débuta Revrbell, chargé d'être leur 
interprète) 

' « Où la tyrannie s'est-elle organisée dans son 
•rlgine? aux Jacobins. Où a-t-*eUe ses satellites? 
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<iux Jiacobîns. Qui a couvert la France de deuil ^ 
peuplé la république de bastilles^ rendu le régime 
l'^ùbKcain si odieux , qu^un esclave courbé sous 
le poids de ses fers refuseroit d'y vivre 7 le6 Jaco-' 
hins. Si vous n*ave2 pas le courage de vous pro- 
noncer en ce moment, vous n*ave2 plus de répu- 
blique , parce que vous avefc des Jacobins. » 
* Les conclusions de Rei;vbell furent adoptée^» 
Un décret fit fermer provisoirement Tantre des 
Jacobins » et les ^scellés furent posés sur la salle 
de leurs séances » par ordre du comité de gouver- 
nemenU 

Dans la suite , la vengeance publique alla eùcore 
{>lus loin ; car on fit démolir Fédifice même, d*où 
étoient partis tant d'arrêtés pendant qfuinze tnois, 
|>our légitimer la violation des propriétés , la pros- 
cription et les assassinats* Les Jacobins , qui 
iavoient, par leur afifitHation avec tous les brigands 
des monarchies, donné des lois à TEurope, s*en* ' 
foncèrent dans TotAli , comitie le Khiu , aprèg 
lavoir ravagé TÀllemagne dans ses débord emens, 
va se perdre dans les sables. 

Les Jacobins étoient dispersés , mais ils ûV 
Soient p§s i*èuottcé k i^espoir de i:*essâisii* i*ethpire, 
lorsqu^un thernildoHen vîût IfeUî* pôrtW dé nou- 
veaux coups* Je veiix parier dû ï*àpp6rt de Cour- 
tois sur les papiers trouvés chei; Robespierre* 

Ce rapport volumineux , de quatre cetu-huît 
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pages, est écrit sans goût , mais il est précieax par, 
les anecdotes* . ^ 

C'est là qu'on voit les .adulations abjectes des 
Jacobins pour Robespierre : tai^itot c'est l'homme 
incorruptihle , qui couvre le berceau de la répur- 
hUque de ï égide de son éloquence ; tantpt on lui 
mande qiCon n a fait connoissance qiCaveo ses 
talerps , et qu'on veut la faire avec ses vertus : 
dans un autre écrit , un visionnaire en fait \t 
Messie envoyé par F Étemel pour tout régénérer^ 

Mais si on écrivoit à Robespierre des lettres ,, 
monument de la plus vile servitude , il en recer 
voit quelquefois d'autres qui étoient bien faites 
pour enfoncer , s'il étoit possible^ dans son coauc 
l'épine du remords* En vqici une que je transcris^ 
pour l'instruction des tyrans qui liroient mon 
ouvrage:. 

« Tigre, je te vois couvert du plus pm^ sang de 
la France. . . . Écoute-moi , et lis ton arrêt. J'ai 
attendu , j'attends encore que le peuple sonne 
l'heure de top trépî^ ; que juste enfin il te traîne 
au supplice.... Si mon espoir étoit vain , s'il étpijt 
différé , écoute : cette même main qui trace ici ta 
sentence, cette main que tes yeux égwés cher^ 
chentà découvrir, cette main qui pressWa tienne 
avec horreur . ^ . . eh bien , elle est destinée, à Xp 
percer le sein..prous les jour^ je suis avec toi ; jp 
te vois tous les Joiirs : à toute heure, mon poi- 
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gnàrd levé cherche l'endroit de ton corps où il 
<îoit te frapper.... O le plus scélérat de tous les 
hommes , vis eaicore quelque temps povu* penser 
à moi ; dors , pour rêver de ton assassin'; que mon 
souvenir et ton effroi soient le premier appareil 
de ton supplice. » 

Cette lettre auroit pu être adressée aussi à l'in- 
fâme Fouquier - Tin ville , accusateur public du 
tribunal révolutionnaire , qui va occuper* quelques 
^ages sanglantes dans ces annales. ' ' 

" A la chute de Robespierre , il étqit tout simple 
-^tie- Fouqœér-Tinville , qui Tavoit sî^ Bien servi 
•daùs ses fureurs, partageât son' supj)lièe ; mais.té^ 
factieux qui , à cette époque , mëniiient la Côur 
'^ieritîon , avoient eux * mêmes' des v'eûgeances k 
exercer : certains' de trôuvet dans ce scélérat nix 
instrument docile à la réorganisâtïoh du tribu- 
"nâl ; au lîfeu de"' lé jJtiiiirVils Ku coùservèrént sa 
;place. ' ^^v■-v:' rn. ^y.s, r '•■ .'•:; 

Cependant "i le ciïptiblic coiitrè lui ht taîr^ 
quelque temps lés cttfasîdëratîohs d*Uûe politique 
inîdîviduélle ; il fut traduit à la barre ^ donna 
'quelques explications vagues 'siœ ^é^iiilelKgéhcfes 
ttvec le despote dont il ëvoit^été Tîagent, et'jKit; 

^'^"tîët acte de demi-justicè atoît été^fitit le.io iaîoûf:, 
lî<kfe' jours apùrè^ ririsurrectiori tnérmiâdrienne ; 
ïWéUilé ôiî oublia ràBbininaBlë ^rfeonnîër péri- 
mait %eptnioîs*/ - . : - 
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Enfin »J!e 20 mars, le député Lesage s^avisa de 
mettre sous les yeux de la CauTention le tableau 
des jugemens rendus ^ pendant près de quinze 
mois , par cette bande d^ssassins qui , sous le 
nom d^açcusateur 9 de jurés et de juges^ fbrmoient 
le tribunal révolutionnaire. Il s'étendit surtout 
sur Tatrocité de la^eul^nce qui envoya quarante- 
deux citoy^n^ aUj si:q)pliçe9 lors de la prétendue 
conspiration d? la prison du {iuxembourg : il 
offrit à tous les regards unç expédition ^gurée du 
registre du tribunal : pu y voyoit l'acte d^accu- 
jsatipn^^ ^pi^ trpîs pages en I^ano^ ^^prèsiea- 
€{uei]es sçtrouvoit la, signature doa juges. Ain^î.^ 
il étoit bien-^^ulfe^te qu'il n*y ayoit pomt efi de 
|«g?W»^AJ^ SP?î. î^^^ï^êch^ p^ ;4'^v9yer le;^ 
qu^rantgtjçl^^x, ipi^*tupés à Véchaf^ud*. Ce todt 
d^Jumiè^ie fi^Ç^r^sseqa^ i^tsonale àête-e justes 
^t il y eut. Ufti^qfOt |^ur;q]^(^ lei Urî^wnsd réyolur 
tionnaire restât en permanence 9 jusqu'au juge« 
We^t (ié^W^if .^^.Fouqwçr-Tipvïlçîî; , , 

Lea dé}?ftt^^ d^Mi^ cette 4iw>us*tieuse affaire ♦ 
furent très-lopgs; ils le furent d'étant plu^ ^ q»i^ 
r€t<?ç»sif..sf sfi^ cQu^Uces pipjpibroijBut im ca^e 
iiQpçrturb^e: à l<^.en crojûre,^ et leur a&sjeF^ojjt 
n'étoit pas sans fondement, ils n'avoient étéi'çpn^ 
les m$truip^j^st pa^sifs^ dçs vploij^RS in^érîeiiy^e& 
du cpmît^^ç^ji^pubUc: laphis 1^ fléagJS^i^ 
^nçe eût f^.tjomber leurs tête$, ei^ w D^:pWr 
voit pas plus les punir> que le bourr^^A 15Û £r«jp|f% 
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servilement d*aprèsles interprètes de U loi. Cette 
logique pouvoit avçir quelque poids dans le seia 
de la Convention , mais elle n^en eut point devant 
la justice. La s^e^itence qui intervint prononça 
avec raison la^ peine de mort. 

Cette sentence motivée présente un tableau ni* 
pide des horreurs de la vie publicfue de Fouquiei^ 
Tinville, et, sous ce poîjad de vue ^ sollicite une 
légère analyse. 

Il est dit dans 1^ considémnt que Tancien tri<-> 
bunal révolutionnaiû*e faisoit périr , aous la forme 
déguisée de jugement, une foule innon;ibrable de 
Français dç tout sexe et de tout âge, et qu^à cel 
effet il ima^noit des ^conspirations de prisons* 

Que ses ehcjfs rédigeoient ^ de concert açM 
.cerUiins membres des anciens comités degou- 
yernenu^ , d$;s projets . de rapport sur ces pré-^ 
tendues conspirations , projets propres à sur-* 
prendre la reUgpon de ces comités , et à airacher 
de la CfmyenUo^ nfkthnale. dea décréta sttnguU 
noires; 

; ^ f^vÇïis.amfiiig^mQierU dans lé même acte d^ac^ 
Cfi^^l^ion phisi^rs perscmnes de tout âge, de tout 
«exe, de tout pays, quoiqafils fussent absolument 

înconnus k^s mpts «ux autr^ ; 

; Qu'ils ^igeoiisnt dana.deux, troîa 6a quatre 

ligures au.pl^s, cinquanCè àA juscpi'à soiaiante in* 

dividus à la fois.;. ^ " 

Qu'ils entassoient sur les . charrettes destinées 
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au transport des condamnés , des femmes , des 
vieillards , des som'ds, des aveugles, des infirmer 
et des malades; 

Qu^en ne désîgnimt pas, dans les actes d*accu^ 
sation , les qualités des prévenus d'une manière 
précise, cette confusion avoit conduit à /aire pé- 
rir le père pour le fils , et le fils pour le père ; 
' Que souvent ils ne fsdsoient pas mention de la 
déclaration du jury, ou qu'ils livroient au greffier , 
avant là rédaction du jugement , la signature des 
{uges en blanc , délits qui étoient la suite néces-» 
saire des prévarications continuelles des juges^ 
dans H exercice de leurs fonctions ; ' ' . ' 

Que Fancien tribunal refusoit arbittlkiremeni' 
la parole aux accusés , substituoit dans rdk^îcasibn 
aux jurés de service des jurés de choix, jugeoit- 
et condamnoit les accusés sans t^oins et san^ 
pièces* 

• Cet acte précieux ajoute à toute cette 'kon*ible! 
énumération, un fait unique dans lés annales^ san- 
glantes du despotisme , c'est que le tribunal, ins^ 
truit de Phéroïsme avec lequel les inforlUûés qd'il 
jsondamnoit bravoient la mort, prùp^sfd dé lès sài> 
ffxer^ afin daffoihlir leur coupage^ '• . ^ 

Le considérant finit, en exposant qateies Juges 
prévaricateurseiitreteaoientdesintdUg^ncésavec 
des conœiratèurs déjii ftaj^s du ^^taivé de la loi > 
et qu'ils corrompoient la morale puhUque par 
l'atrocité de leurs propos. ^ -^ 
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: La sentence àéclai*e Fouquier -Tinvîlle atteint 
et convaincu d'être l'auteur de ces délits ou d'jr 
avoir coopéré ; elle lui donne pour complices 
quinze scélérats du même tribunal dont deux pré-! 
sid^QS, Hermann et Sellier, et trois jurés célèbres 
dans les annales du crime , Renaudin, Villate et le 
monstre qui prit le nom de dix août , pour rendre 
encore plus odieuse cette époque de subversion 
et de carnage. 

' Pendant que le greffier lisoit la sentenc.e qui 
|)iro9ionçoitla*peine de mort, les condamnés fai-» 
soient retentir la salle d'audience de leurs imprér 
cations, ii Les jurés en ont menti ^ disoit l'un; 
le tour de ces scélérats viendra bientôt^ s'écrioil 
un autre, ^ nous serons vengés. » Le prêtre 
Villate quiavoit tenté de séparer sa cause de celle 
de ses 'coaccusés , par des brochiu*es qui renfer* 
moient, suivant lui, l'histoire secrète de la révo^' 
faitian, panâoûisi^rt aux juges sa mort , mais non 
Fin justice qui le confosâdt^vec un homme de 
aàng teloque F($tiquier-linviHe. 

Hermann avoit gardé pendant toutes ces impré* 
eati<ms^ un sileiàce pénib}i^;')I>%bi{fonnoit alorf 
^dÀxx% sn^ge ecOTcentrée un Uvre^ qu'il tetio^ît à là 
lûÊ^àa : toui - à '-^éo^p ' il le létùmèCi avec violence à 
^ tète dti'président , et Un^sc^nriï^ sardonique an- 
ÎK&iça le plaisir qu'il avoit ressenti à erxercer cette 
fmérile vengeance. - .. / ' 
«r Fouquier-^Tinville consarya toujours ce calmé 
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apparent , qui désigne une froide férocité; le long 
de ]a route qui conduisoit du palai$ au lieu de soi^ 
supplice 9 il sourioit dea im^qations dont le 
peuple le ehargeoit, et, faisant alltt^k>Q au fléau 
de là disette qui duroit enooret il lui disoit avec 
ironie d^aller chercher du pain. Ce monatre vit 
exécuter avant lui fous ses complices» et sa tête 
fut la dernière xjae la hache fit tomber* 11 fwt 
observer que ce grand acte de justice n^ionalo 
n^est que du 7 mai 179$ ; ainsi il survécut {dus de 
neuf mois au détréi^ement et au supplice de Ro-r 
be^erre* - 

Le procès de Foiiquîw-Tiïmlle mxm que ceux 
des Carrier et des Leb^^s àvoit >eta un jour odieaw 
sur les délits des Quciiws <x)mîiéft de caverne» 
ment. Les m^^i^pesrÎAflviens dditSjCies.cimiitéi de* 
venoient d^^ant 1^^ ^euB % «pi'ils «voient dé^ 
pic^é iqiïftlcpi^ t^euf 4iin$ rftxAroiee.effroyjablô 
l^^^r. Ifuti^^iiia^^S; go sqé^ 4»6n » *prèà 
^Qvoir.|n^^Q )^S(bi94«^ de l«i 1)fT4««ie M d'm ^^ 
les têtes, et le colg^i}^, r4^fo)»tîoi»i^i^}^^ de 

5?rwv^s^t- .' .-f',-\i-; j / /.. ^;... . 
e^ I^espreiaieri) f^{>s^^%4ii$nlfOi1<éft|wr Leomi^^ 
dès \0f ^ açût ly^r-m.j^W'^ài. ^^j^spÊtOéMr 
ina^da;!^ P^h^ pisNw.déf^^Mi^ieJiindei^ i^tis^ 
rèi?e^ Mtetjid^Ywéwie^^îG<^pi*àïIé^^ 
Dmd> Vo^iwd et Vadier,^ et un déorcftife. hd 
accorda. CeLecointreétoit, canuâe nous Tavf»]^ 
rWaij^i^hwe^^ inég»fi«nt <jui»boïoit tousses 
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drapeaux 9 sarvoit tous les partis , aduloit ou dé* 
nonçoît tour-à-tour les personnages domiuans,sui- 
vant le souffle de Topinion publique : d'ailleur» 
aucun talent ne pallioît cette versatilité de carac- 
tère ; aus$i fut-il fort mal aceueiUi , même des 
amis de Tordre , quand diaprés leur vœu il attaqua 
les comités de gouvernement. 

L'orateur disserta longuement sur le délit d'a- 
voir comprimé par la terreur la chose publique; 
de s'être associé avec Robespierre pour anéantir 
ia liberté de penser en politique ; d'avoir couvert 
laFrancede pîaons et d'écfaafauds. Tout le monde 
savoit cela, mais le dénonciateur le disoit mal ; 
mais îl' tie auppléoit point au vide de sa* lexique , 
par les nmivanens oratoires. Cette attaque mal 
dirigée fit un effet contraire à cekd qu'il aurok 
^produit aofis une plume fins exercée , et siMrtout 
pkia recommandable. La plupart des mmnbres in* 
€u)pé$ ^éfiêsimt Lecointre de justifier sesàttéga*- 
tiofis, et il gard^ \m dtupîde silence. Cainbon ê^ 
clara que tous les délits des comités étoient ceux 
<l6 l%XÏ0P^eQtiQQ tout entière. Yadi^^pliis îm^ 
pét^^at monta[ a la tribuîate un pistolèlnàlaiiiain ^ 
et ineai£^ d'ensanglanter la séjle dM^éasiMs. Eni» 
ûn^M;<i^méàî^ fat si Inen jouée pur tous les ao^ 
cuséat que l'assemblée nationale, sur ja demande 
4e Tbuiû^tf déclina: ptir.uii décret? <}i^e le^ dépu** 
:^ içc^pés fc'éloiadj; icjic^ours conformai au; vom 
^ P^iiipte^fi^ançaiB : etiquaubà la d^oadatdon de 
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Lecoînlre, elle la rejeta avec indignation ctfmme 
calomniatrice , et passa à Tordre du jouré ^ 

Il sembloit, d'apyès ce triomphe, que les co- 
mités de gouvememeht dussent être désormais à 
Tabri de toute recherche ; mais les événemens 
.politiques qui eurent lieu quelque temps après , 
ramenèrent la Convention à d'autres principes. 
Le retour des soixante-treize victimes du 3i mai 
grossit Porage contre leurs farouches oppresseurs. 
Alors on revint à la charge ; et des bouches plus 
pures que celle de Lecointre firait le procès aux 
K)pérations dès anciens coniités de salut public et 
^e ^ùiîèté.génërale. Darrère se défendit avec étter- 
^ie; expresse par les faits, il invoqua le 'tétiioi- 
.gnage de^Gamot son collègue , qui 'ôp#èiî s'être 
jéxprimé sursa conduite d'uûe inultiiève fkvopable» 
ajouÉa^qlie^puisque les comités géraâss^nent sons le 
foids'd'ime dénonciation publique, il ne séparok 
point'sa cause de là leur. '■ Cette tac^tiquc fit son 
^fifet^-'iet l'ordre du jo^r fut une ^conde fois 
adopté.'-'/ '> f * • '■> '^'îii. '/ -^r-o-i }. '\ -:' ' 

- £b^, 'fe:27 décembre , Ti^rdrfe de ratta^uê fut 
^eiix;x;ablbiné;.}e& soixaii^-trei^Ke sèi^éûtoirènt 
âvec-lesmheitiddoriens et tes réàctiomwhres : il y 
•eut an rappoiPtrfde Meriin^de Douai, qui annon^ 
doîtrqisé^ les cmnités dônl il éWit Tôrganq ' étoient 
-d'avis f qu'il y avoib lieu ■ à ^xaminer^ la conduite 
idte quatEejr^]:;ésentansiAai^)éuple , Bànrère; Col^ 
iôt-dlHj^lx>is,BillàùdrYar4^meSist Vàdi^'^; ^€le 
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décret iuî$ aux voix fut adopté. On nomma une 
commission de vingt-un membres , pour, satisfaire, 
au décret demandé par les comités. , , 

, Cependant, Lecoiutre, taxé de calomniateurs 
par les représeutans du souverain, crut qu*il étoit 
obligé de défendre son nom auprès de ses con^ 
temporains qui Tignoroîent , et auprès des siècles 
à venir auxquels il ne parviendront pas : de là 
yn énorme volume qu'il intitula les Crimes des 
4epù membres du comité de salut public , et qu'il 
dédia fièrement à l'univers et à la postérité. Cet 
ouvrage n'étoit autre chose que sa dénonciation 
faite à la tribune , augmentée , mais non corri- 
^gee. Malgré les anecdotes qui servirent dans Iq 
temps la haine publique contre les démagogues ^ 
cet écrit au bout de huit jours fut parfaitement 
publié. 

. La commission des vingt - un fut deux mois k 
préparer son rapport ; il fut écrit par Saladin , et 
lu> le z mars 1796 , à la tribune. Cet ouvrage étoit 
d'une tout autre importance que la diatribe sans 
nerf de Lecointre; aussi c'est celui-là que le$ 
quatre accusés tentèrent, soit de rendre ridicule^ 
soit de réfuter. . 

Le plan de l'orateur étoit de ranger tous les dé» 
lits des chefs des deux comités de gouvernement, 
sous ce» deux classes : tyrannie exercée sur /<? 
peuple français , et oppression de la représenta- 
j^^Ofi nationale i et de itiuïliplier les faijs relatifs 
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à ces dçnx objets , pour éclairer là justice dès le* 
glslateurs. 

Les faiits étpient en grand nombre ; on y re- 
marquoit unr système pom' réduire la population 
française , des vues pour déblayer les prisons en 
tingt-quatre heures, des approbations données 
aux massacres d'Orange et à l'incendie de Bé- 
douin : un des délits les tnieux constatée étoit ce- 
iiu de Vadier qui , à l'ombre de ses soixante ans 
de vertu y se \engeoit dé l'opulent Gazes, cou- 
pable d'avoir refusé au fils du vieillard la main 
de sa fille 9 en le faisant traîner à Téchafaud : on 
y lisoit une lettre de CoUot-d'Herbois , lèrs'du 
siège de Lyon, où se trouvoient ces niots écrite 
tout entiers de sa main : i< Nous démolissons à coup 
de canon et avec l'explosion de la nûne ; nous 
avons créé une conimission , aussi prompte que 
peut l'être la conscience des Vrais républicains 
qui jugent des traîtres; soixante-quatre de ces 
Conspirateurs ont été fusillés hier ; * . . . deux cent 
trente vont tomber aujomxl'hui dans tes fos- 
sés i etc. » C'est le même qui approuva et fit 
répandre une instruction dans les dépàrtemens 
du Midi , où étoient ces apophtegmes : tout est 
-permis pour céUû9 ^ui agissent dans le sens de la 
révolution; — ^ tout hùrfime qui ne sent pas son, 
sang bouillonner au seid nom de tyrannie éto^ 
pulence , a menti à la nature et à son cœur. 
— Il faut agir en grand ; prendre tout cequun 
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citoyen a ^inutile ^ car le superfla est une vio- 
lation éi^idenU et gtatuite des droits du peuple. 

Ce rapport es^cita une grande sensation dans 
l'assemblée : Barrère releva en vain un certain 
.nombre d'erreurs qui s'y étoiest glisses ; en vain 
Ck>llot-d'Herbois ^ qui se aentoit le plus coupable^ 
réclama-t-il le grand principe des démagogues, 
que tout ce qui étoit nécessaire pour sauver le 
peuple étoit légitime, Findignation générale fit 
taire toutes les petites considérations individuelles: 
cette indignation étoit telle queles doutés mêmes, 
/qui avoient le plus à rougir de leurs erreurs ré- 
volutionnaires, se montrèrent les plus ardens 
contre leurs quatre collègues dénoncés par les 
comités : ce fut le farouche Legendre qui de- 
manda leur aiTCStation provisoire; le décret passa 
à que très-grande majorité* 

Cependant Barrère et ses trois collègues, incul- 
pés avec lui ^ ne s'endormoient pas; ils firent 
paroltre deux mémoirel contre Lecointre. Ces 
mémoires ne produisirent aucun effet sur l*o* 
pinion. 

Après ces deu3t mémoires parut une répctfise au 
rapport de Saladin ; ensuite Barrère se défendit 
personnellement dans une applegic particulière : 
il publia un pamphlet sous \û nom àe% Alors , 
et sept numéros d^un joofnai d'observations. 
Tous ces écrits tendent à donner une haute idéd 
4e rénergie que le c<Hnîté d« salut publia déploya 
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quand il eut à fonder son trône républicain, et 
à se défendre contre tous les trônes absolus de 
l'Europe: mais la défense'des mesures révolution- 
naires , l'objet principal du procès , n'y est qu'ef- 
fleurée ; la logique s'y trouve sans cesse remplacée 
par des phrases ; et il étoit difi&cile en effet de pal- 
)ier autrement les intelligences avec le tribunal 
de sang de Fouquier-Tinville, les plans pour dé- 
cimer la Convention, le siège de Commun-^/- 
franchie^ et l'incendie de Bédouin. 
, Le décret d'arrestation eut son effet par rap- 
port aux trois membres du comité de salut pu- 
blic ; quant à Vadier, qui vouloit se tuer à la tri- 
bune d'un coup de pistolet, il perdit tout-à-coup 
ce courage factice , et se sauva. 
: Les événemens que je rapporte sont contem- 
porains de l'émeute du Palais-Royal, qui fit fer- 
mer l'antre des Jacobins : l'abbé Sieyes , pour 
faire diversion, et sauver ainsi, en temporisant, 
les quatre objets de la haine publique, fit porter 
k la Convention une loi infiniment sévère contre 
les attroupemens : c'étoit sous une autre déQomif 
nation la fameuse loi nîartiale qui avoit amené 
le supplice de Bailly , et que les imprécations des 
déûiagogues avoient fait rapporter. Le nouveau 
législateur n'avoit trouvé d'autre moyen de ré- 
primer les insurrections que la peine des fers , ' 
la déportation et la mort. 
t Jj'^é Sieyes avance , dans le discours qui» 
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«ert de pr^mlmle au projet de loi , des maximes 
xpii dévoient paroitrebten é^[iâiiges dans la bouche 
d'un révolutionnaire qui |)arioit à d*autres révo^ 
lildbnhaires : il divisa le gouvernement de là Coh^ 
vention en deux intervalles; fun qui s'éfendoit 
}asqu^au 2 juin> et où elle ftU: évidemment àssa> 
vie par le peuple ; et Tautre depuis cette époque , 
et où die subit le joug de Robespielre. Cétoit 
lair^ à-la4bîs le procès à la république et à là 
^onstitudbn populaire de 1793 ; cette inconvé* 
nance n'étoit pas Ja seule 4e Touvragé ; Tauteur 
fàisoit un tableau de toutes les violêndeé ,* que* les 
factions dommanties: avoient fait subir à la repré^ 
tentation nationale /et il posmt^ en principe que 
totut corps représentatif ;d<9fnt oa proscrivoit ainsi 
lesTneinbres, cessôit "d*étï»e légal , et que ses dé- 
crets étoient frappés éenullké% Ce-procès, fait à 
la Convention pat: un de ses membres les plus in- 
.flu^ns 9 estremar^able; au resté , ce dé|)tité qui 
.a-fait et dé£tit tant de constitutions , voyant Topi- 
uton publique changer , vouloit , par ces maximes 
•jettées au hasard; poser une pierre d'attente entre 
Fedifice politique qui s'écrouloit et un autre qu'il 
fiép^posoit de construire : <iet abbé Sieyes a 
traversé avec succès tour les oi^gesde la révolu- 
tion , en posant sans cesse des pierres d'attente. 

Ge^i^ndant on continuoit le procès des quatre 

accusés, à laConventiôii : Bairrère et les deux autres 

^ «sembres 4u Ci^ii té de saliA public étoient pré- 
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sçK^J^^l^ V^ ^¥4^^mm%$ qiir «ewWoit fait poar 
ié^epitp ^e fimsm ^ f ôflpfe , ^gaiii«éè «n leur 

y'faça^ ^x. peoi^, ^ jpQPlèfi^pt clw^k chsef-iieu de 
la #i(^u ^^ GlW^)ftliw5ïtflt mnthrmi^ pairiout la 
pçpij[|ice là p'Âawi:;ger i mm ks autres aeotions 
^^i^jpKif \f^ ^m^s T^r ^mvper ratincmpement^ 
jl ^g -d^ip^ ; ^ytçf^çut :ui^ treulaîne cEe femmes 
4|spr4?^l^^3M'^^^(^^^^^v^^9 eij dernscndèreM 

l^ ^m/oi^finfiim^ ^épiMirm s'moMieèreiit d^mie 
3^f»p^ffei |4us f^iTï^^i^ s idiç Jpanie àm fnii^ourg 
j§fi,iç|tri^i«tf)iP« » te &yon dw antîqpœ insorrec^ 
jdo^^ 4fW^^^ 4'r^m mamâpe iipf)erieiase^aux 
;r^i^^<j^^^ 9 ï|O0.)9çiydf8»t9k'fliLfiaii^ Tuftis en- 
ivre }ii )i^Q]^ 7}^ f iitxiotes mearcfirés depuis la 
y^^fc^ft .^ |il«9mîd<r^ l^oipnpertave de^ chitr 
çjL Jf jç^gs^^^t^jipfî dwiftgieigi^ I79â;;€flafiiiv 
yipgt-fjijt^far^ fecjopes Hf^^f JPaiis <5raigmt uit se- 

p^l^ oi^ la pffi^liii^ôi^i^^Adje , e$ $urttoat des fau*- 
jbc^jgf^^aîpfr^i^fQipQ Q^â^ft^rMareeau, an^ssaîtt 
i^ p^jtijo^bfr^^ur^ 4^a ^)es^ $^&e«« c}ui jseportèreot 
sup ]^ Çi)fïf,e^[àj4^ ^ jW fowweut l^mieomtei, . «* $è 

//a<;an^^^f^it/s^jb7g3 <?^ dnj^ain. Sommes de 
HO^^kf wm fenin^f^ Jta|)%^ dfi^oonjuFési 
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çdit : nous sommes chez nous. Les reste$ de {a 
montagne eocourageoieiiLt ^ paf lettre çestes^ çt 
leurs J^[^udi$«emeu$ 5 cette foule de perturba^ 
leurs : il j eut un évéque constitutionnel de la 
„Crqase , q^i leurrdit^ en propres imnes , pe^M^le, 
nahandonnepM.tes droits; ^% c^es droits é^oiçnt 
dç ^diner J!as^OAh^e> 4e.pçdonnerJA^o^yer- . 
platement à rancien comité 4e ^lyç public ^ let de 
2^rgani$erJetril)unal réxçlfi .^ ^ 

Le général Pichegrtt étoitj, à.Qet^ç^|ip^ , dans 

. Paris tout couyei't^^s l»i|riçi^ jg\i'iJI >ayoit puejjlis 

à Ja conquête de I^ Be%Lc[ue,et de la Hollande. 

J^Umuné pw les iéçislateurf pipw défepdlrejja pa- 

trie^ U désaxTi^ M; Âç;ç|iou,4e/? Gr^jilli^»s , qui 

él^QJA J/B pbef-lieu -du yasseinWj^ent, fit arrêter 

d'ancîeïif wtfl^ïbres df^coflçg^^^jçpl^tji^^ , 

j^ àpi^ l^ /agpi^s jjpîwjs^^ , et peu 

. i^^u^e c^me jçt.ia.trfuïqujjlité re^^^^ 1^ 

)I1 ^ ff<#^ cl^er jdufK tr^umTJcjs^», ^*w «tccusoit 
. alor^^'wpir^té.v^ des ^^exte§ <^ cette absurde 
^ ittswrecitiop*;Z>J'W^ ^i^Jù^^jq^r/l4e^ dit Andié 
. Dpfttopt^ :est4^4^nf^f^ 4^^, sauver les trois bri- 
gands qui sont en cause , et qui pnt ass/fs^iné 
;, ia p^i^ri^j,^e ^f/^jfmv^^M^ceO^^^w^ rnêrw ils 
soient 4^çatùfis, Jl^'^s$;efnblée,p^t çiPAV^îineue 
^^çfce 1^ ^bfui^yM^ ^ ^ ^u délH étoijt jitile , en 
^ . 4étai^t^^i5pff€^en?^ ies^uteuf^»je;t le décret de 
deportatiou fut jwronoucé contre ftvrèçe , B^Uaud- 

lO.f 
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Vârennes et Collo^d^erbois ; on y joignit ènsuito^ 
Yadier;' il'étoît en ftiite, et, contre l'usage des 
temps révolutionnaires ,' il ne fut point mis hors 
de la loi. • 

' "Pltisieurs^ autres députés de la faction des Ja- 
cbliïtis furent ènti^aînés dans la proscription; le 
prétt*e apostat Châles et CKoudîeu , pour avoir dit 
peûdafnt que la Convention étort assiégée, le roya-* 
lisme est clans le fauteuil; Tévêque constitution- 
nel délaO'euse , poiir i^oîr rappelé une populace 
^^ns frein à' ses droits fDuhem , pour avoir* assisté 
à un café oîtt Ton jura stir dèfs pbîgnards de faire un 
grand ïhotivetnèïit ; Kùamps , Foussedoire , Léo- 
nard-Bourdon , Arkai- , TBurîfei; , Granet , Hentz y 
Moysè-Bayle, Crassoùs^ Lëvasseur et Cambôri^ 
'pour avoir pris uiiê^^rt active àla r^olte des sec- 
tions^. Le décret d'arrestation alk atteindre fusf- 
^iqu'ali malheuréùiLecoîntre, qui, par une con- 
tradiction digne de lui , venoit de combattre pour 
les triumvirs qu'il avOit tant de fois dénoncés. 
t)*àprès une deMiëre mesure de sfifeté, on en- 
voya les députée pi'osci'îts au cbateau du Ham , 
espèce de bastille qitë ïés rëpùbKcàins avoiént ou- 
blié d'abattre. ^^*^ * , *- 

Tous cefe décretsy étoienl' reiidûls , qùàndiBarrâs 

' vint annoncer, au nom du géiiérâl Kcbegra , que 

l'assemblée alloit êire etototu:'ée,''jfour la défendre, 

de quarante pièées d'artillerie , et d'une force ar- 

'niëe de treutèfïûîlle houunes. Cette mesure, pri^e 
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trop tard n'étoit qu'une scène ,àe comédie pour, 
empêcher les agens invisibles de la conspiration 
dîe remuer encore^U est cœtain qu'^i ce moment 
tous les dangers de la Convention étoient passés » 
et qu'elle pe se seroit comipromise en rien, si, par 
politique , elle s'étoit livrée k un simulacre de 
générosité. 

Deux dès triutnvirs Subirent leur sort, Billaud- 
Varennes 61 CoUot-d'Herbois : on les transféra à 
)a Guiane française , où le dernier expira de rage 
de n'avoir plus d'autre sang à répandre que le 
sien. Barrère fut sauvé à Saintes par des religieu- 
ses , qui le crurent de la religion de Pascal et de 
Fénélon. 

Le comité de gouvernement que Barrère diri- 
gea pendant quinze mois, a joué un si grand rôle 
dans l'histoire de la révolution , que tout anéanti 
qu'il est pour jamais, il faut encore un moment 
aiTeter sur lui les regards. 

. Ce comité , on ne peut en disconvenir, fut éta- 
bli dans des temps infiniment difficiles , et il 
dcmnaun spectacle terrible et gigantesque à l'Eu^ 
rope; il dut paroitre aux étrangers comme ces 
météores qui brûlent les pays qu'ils parcourent, 
mais qui ne présentent qu'un éclat vif et bril- 
lant à ceux qui les contemplent dans le lointain. 
Les étrangers ne virent que les victoires des ar- 
mées françaises, et ils entendirent à peine le cri 
des victimes. Les prestiges attachés à la victoire 
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exercent tin tel ftâcêÈidafit mt Tes^ît dics peuples ,^ 
que rkîstorîeà ^ui tient ^ retracer tant d'at» 
freiit taMeair& » draitïi qrrte la leçon n'en soit 
perdue pô^ t^n% ^i vi^^ron^ , et que la pos-> 
térité blottie we sô4t |ftiifr frappée de Féclat de$ 
Ino^hes tëpi^oâiôé qœ de rhcfirreiM* de la ty- 
rannie révolutionnaire. 

Les meltibrë^ db ec^nîul de Sâittt pubHe semé-- 
f ent la di^ord^ entté h^ rois aa^me's coâtre la ré- 
publique, ih iittiMgittèrmt Tusage jn^e^que eiclu^ 
m£ dé Tareâie bkiidhd , lepa» de charge et }i^ krée 
des hommes en i^éfi^ : quMoi*^ aitnéc» iiirenl 
créées^ eïi un elin d^oifâ^ et le^ plans de cana|>agne 
qu'on envoya aux généraux contribuèrent à oi^ga* 
niser là viétôirë. 

Alcifté VetÊïp^mit fm chassé de Maitbeuge. On 
força lès lignes 4e Weïssèttiboitrg t le ï^kiînat 
fut ouvert aux Fl^atl^s) tes iMiïpes anglaises 
furent battues devant Dtwkerqtie» et chassées de 
Toulon ; TEspa^e péi'dif sâ^ ^éiHenrea trempes 
aux Pyi^énée», et le pâvîïlon iréptfblioain s^boré 
sur 1^ Mbni-Cénis et le 8ain^Beri«n'd« omtk È^t%L 
conqtiét*ans les portes de riialie. 

Ces trîotâ^pfaes en a^enèretit^^àtitre^* La Belgi-^ 
que et la Hollande furent at^mehées à leurs aneiens 
maîtres ^ et la Firance vâil!iq«it le&t^oto coedisésdan^ 
Jes plaines de Flennis- 

Au milieu de ces triomphes » le délit le pins 
irrémisible du comité de srfut public est d*avoiir 
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voulu régner avec les maximes des assassins 
et des bourreaux ; de s^étre imaginé qu^un 
gouvernement étoit robuste quand il ëtoit cruel , 
et d'avoir introduit avec des proscriptions et des 
arrêts de mort, dans unç popidation de trente 
millions d'bommes^, le c^Jme des. désert» et le si- 
lence des tombeamt. S^U im ji^slifie oel eulMge 
fait k la salure Imn^ainé^ 6t fè scr^mm cou- 
pable qùé les àutetité d^ bittéâùit à sbti^éi de 
Nantes, des canonnades de Lyon et de nûôeiidie 
de Bédouin , si je me permettois d'atfoi^lir les cou- 
leurs qui doivent les transmettre à THistoire. 

Une grande justice qull faut rendre cependant 
à cet horrible gouvérDteftmnt , c*csf é[ttït Ua 
toujours inéorroptible, ée qtiî i/eSt p*« itA Jfétit 
ëlagé^^ à tàké ép64tie où rëtà^^né , de c^éeft 
DNreo la démagogie, àVéit^j^éM:^^ i&àéhlilSt^'iêk 
]a mK^alé i il y etd éH tjiioràédi oà Voîé nâî à ià 
disposition jusqu'à eédt milliMs ^ A âés mé^brek 
sortirent dé leiir ddî^i^istrââeii sM^ s'étré^ èlÊK 
tichis : la cén^ttôÀ té s'inttoâméii âstùé le g«#^ 
veraement que sôûé le directoire ; eiars k^ |»âsh 
«ions i^T6ftitionnaires devîrirenr êeé citfëufe^,' c* 
des frippona prireiîtt la place des botirreâiix» 
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CHAPITRE V. 

Marche lente rers le retour aux principes ; décrets qui les 
rappellent. — 'Lois contraires contre les émigrés. -* 
' Insurrection de prairial. . — * Meurtre de Féraud. *-• 
~ Proscriptions. *— Révolte, du faubourg SaintiAnloine v 
. et supplice des principaux conjurés. — Mort du Prince 
Royal. — Fin deja captivité de la fille de Louis XVI. 
•— Anniversaire du lo août* -— Suppression de3 so- 
ciétés populaires. 

Xja déportation des membres du second trinnv- 
virat persuada à la masse des gens de bien que Je 
gouvernement revenoit aux principes , mais il 
adopta une marche si lente et quelquefois si tor- 
tueuse, qu'on ne put s'empêcher, de se convain- 
cre qu'il ne '.s'y portoit que malgré lui. Il n'y 
avoit en effet presque personne, dans l'assem- 
Jblée nationale ; qui, n'eût payé un tribut au dér 
lii:e politique du temps : une minorité turbulente 
s^étoit coi^sûtuéç le mobile de tous les crimes^ et 
le reçte y avoit coopéré par son apathie et paç sa 
foiblesse. 

- Les détails qui parvinrent à la Convention, quel- 
ques jours après sa victoire, sur les projets sangui- 
naires des agens de l'insurrection , ne contri- 
buèrent pas peu à la dégoûter de leur avoir donné 



Digitized by 



Google 



^oM,) DE LA REVOLUTION. fS'j 

$a confiance : on sut que leur plan étoit de faire 
une Saint*Barthélemi des députés qui avoient 
abandonné leurs drapeaux ; on apprit qu^ils avoient 
tiré sur Pénières un de leurs accusateurs ; Ysabeau 
les instruisit qu'un }eune o£Scier,nonuné Gouvion, 
qui s'était défendu contre leurs sans -culottes 
bien armés avec la plus grande bravoure, ayant 
eu la jambe cassée et un cheval tué sous lui, 
tomba entre leurs mains à la barrière des Champs- 
Ely sées ; qu'il les entendit délibérer sur le genre 
de mort (pi'ils alloient lui faire subir , et qu'ils se 
décidoient à l'écorcher vif ^ quand la force armée 
des sections vint le délivrer. 

11 est certain quç la conjuration , qu*on venoit 
de faire échouer , avoit de nombreuses rajnifica- 
tions. On sut par Rovère quelques jours après, 
qu'un conjuré, effrayé du sang qu'on alloit ré- 
pandre , avoit été découvrir le complot au comité 
de sûreté générale : les prisons dévoient s'ouvrir à 
la voix de l'ingénieur Chevalier et de Parrein, 
membre de la commission temporaire de Lyon et 
général de la Vendée , et vomir dans Paris tout ce 
qu'il y avoit de plus abject dans la fange des 
crimes : le signe de ralliement étoit une espèce de 
carte civique, où étoit écrit 2;/Va la montagne. 
On devoit commander à l'assemblée nationale de 
mettre sur le champ le code de Hérault-Séchelles 
eUf activité , on devoit demander la révision du 
jugement des derniers triumvirs /la cassation des 
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nouveaux comités de gotiverûctoent , la déporta^ 
tîon de Fréron et de TaMieta,rtfrrestation de Barras^ 
de Legendre , des soixanle-trciïe victimes du 3i 
mai , et de tou§ tes i^préséntaits devenus Kbres , 
après avoir été mi^ hors? de là toi; <|ttaûï au car- 
nage, c'étoit le secret des <itiefs, et ilsne laissèrent 
point transpirer le nombre de ïe^fr» victimes. 

On est tenté de croire que les nrtoÈîles de éetté 
grande trame étoient les restes? dé Pancienne fac- 
tion de Robespierre ; ce tyraô^ irilertogé dans l'in- 
timité de sa vie privée , sttr le nombre^e ses col- 
lègues avec qui il pouvoit consolider sa sanglante 
démocratie, répondit i^ilfiyaçùiù ifuévingt-tat 
représentans dignés^ de sa cohfiarïcey et îl invita 
les amis qui le quéstiôdu^û* à fes cbefeher; là 
révolution tbermidoifiettûevif péi*îr sfOii frère avec 
les deux confideûs^ de sa pettseé , €oW!i6ù et St.- 
Just ; Carrier et Lebas^W SïfâvWerit etisinte , et 
il est probable que lés ptod^ mÉÈ^u«ins- parmi les 
autres furent ceux que ii&té^ ié6 tarderons pas à 
voir confduire au siippKcfe a^^^èé^ laf^ jdttfBiée éa 5 
prairial (mai lyg^). 

Le rapport de Rovère engagea les atotî-terfo- 
ristes à demander à la* Gonyenrion de ûottveîfefe 
victimes : Montant étok odîeuX pour s'étré fait 
un jeu de conduire l'assemblée, Je fameux jour dti 
21 janvier 1794, jusque sôus Têchàfaud révolu^ 
tionnaire, au moment où le bourreau exécutbît 
u» coupable , de sorte que le sang avdit pu re*- 
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jaîJlir sur led habits d^représeniâiid. On se son- 
Vmt de ce trait , quand on l'accusa de complicifé 
avec les auteurs des d^^!*niers moitvemens^ et il 
fiit arrêté. 

Le AKyment étœf favorable pour demander^ que 
les dgens de la terreur, ainsi que ses fustnunens, 
fussent désarmes : Cfaénier en fit la'motîcm, et le 
décret comprit, dans cette mesure de répression, 
tous lés hommes connus dans chaque section de 
Paris , qui avoient participé k la tyrannie révolu^ 
tionnaire avant la journée de thermidor. 

11 n*y avôf tqu\m pas, de la répression des hom« 
mes de sang au vœu de voir des lois plus douces 
vivifier le Soi fhinçais , et ce pas fut franchi. 

On demandôil depuis longtemps la réintégra- 
tion dans leurs places y des infortunés qui nV- 
voient point subi leur jugement , par suite de la 
jiyrannie du 3i mai ^ et que k vengeance des dé- 
«organisateurs avoient mis hors de la loi : c^étoit 
tme ^te naturelle du rappel des soiiLante4reize ; 
mais en révolution Ton frappe et VoA ne raisonne 
pas; enfin le it avrîl, Sàladin se réunit à Henri* 
Ijarivière , potKr mettre sous les Jtn% de la Con* 
venticm cette espèce de contra<fiétiott entre ses 
principes et ses démarchés ; les ennemis des me* 
sures pàcifiqtee^ réelamèrent : Gaston demanda, 
avec u» sourk^e féroce , si le général Ptéey , qui 
avoit soutenu le siège dé hfén , jw^teroit du bé*- 
néfice de la loi ; mais le vœu général des^gens de 
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bien remporta.; il fut statuéq^e le$ martyrs du âi 
mai seroieut réintégré^ dans leurs droits politiques 
ç); dans la possession de leurs biens. 

Grégoire, Tévéque constitut. de Blois, avoit lu à 
rassemblée un projet de déclaration du ^oit des 
gens, où il substituoit aux principes de Grotius, 
de Pufîfendorff et de Montesquieu , beaucoup d'in- 
jures contre les rois, et l'impression de ce discours 
d*énergumène avoit été ordonnée. Merlin de 
Douai, tout démagogue qu'il étoit encore, fit 
entendre., au nom du comité de salut public, 
combien la proclamaticm de pareilles maximes 
étoit impplitique , coiiibien elle, étoît en contra- 
diction avec la déclaration solennelle faite parla 
Convention, qu'elle ne s'immisceroit ^mais dans 
Texamen des bases des. gouvernemens étrangers , 
et le décret fut i^apporté. 

Rewbell , qui observoit la marche de ropinkin , 
to^our^ en sens inverse de§ temps révolution- 
naires, monta à la tribune pour émettre une 
kjée bien plus eaipore à l'ordre du jour : il se plai- 
gnit du vague et de l'atrQcité des lois existantes , 
jûontre les provocateurs de ce. délit d'up genre 
pouveai^ i^u'on appelo^t le royalisme ; et il vota 
poui: que , dans le (^ouveau code criminel , on 
substituât la déportation à la peine de mort II 
étoit aisé 4^ voir que ,cet adoucissement de peine 
cc^uisoit nfiture^lement à n'en prononcer au- 
çune j par enfin l'opinion , en f^veui^ de la royauté , 
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n'est pas plus un délit que celle en faveur d'une 
république ; on ne se rend coupable qu'en prê- 
chant la iniine d'un gouvernement qui nous pro- 
tège ; mais alors on encourt la peine due aux per^ 
turbateurs : la Convention décréta rimpresfi&ou 
du discours deRewbell; huit mois acrparavant , 
elle n'auroit décrété que la traduction de Foi^- 
teur au tiibunal révolutionnaîtse'. * ^ 

Enfin il n'y eut pas jusqu'à Fréron, t'âssassm 
de tant de Français dans les dépârtemeâfs du 
Midi i qui , pour se réconcilier avec les gêlis de 
bien, d<nit il vota si longtemps la proscription^ 
ne demandât l'abolition de la peine de mort pour 
les délits révolutionnaires > eti exceptant les causes 
d'émigration , de fabricatioh de faux: 'assignais , 
^^intelligences criminelles avec tes csmeniis du 
dehors, et de provocation: à 'la royauté. • »•• f 

La motion de ce géut-e , qtii ftMile plus applau^ 
■ die parce qu'elle étoit dans la bouche d^un homme 
pur , qui û'avoit jamais été en <^ntradiction'avec 
ses principes , est celle de. Dussoulx , lé traduc- 
teur de Juvënal, qui ^etnaiAidâs^ avectuleisensl^ 
bilité touchante, qu^il ttlt âevé danfs Paris un 
autel expiatoire de tout lé sang français qui avoit 
été injthtement versé déptds'l^vènemcntcle la 
république ; malheureuSiemesitceprojet^ sidigùe 
d'une assemblée de régénérateurs, fut renvoyé 
au cotante d'instruction pubKgue , et resta ense- 
veli dans ses bureaux» < ^ - - X' w - 
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II est tien é^angecpi'apisès tamt de pas faits par 
I^assNKrd^lée natioia^le pour réta}>Ur la morale pu- 
blique , fell^ sç soèt permise de rélrograder , daas 
la eai|^4^rémigr^^^ ipaais c'est la destinée die 
.totales les gmp^es ass^nHees dëlib^i^uites ,^ que 
ks oralews daii^ iks temps difficiles agitent ^1 
aens contraire # d^ p'avoir jamais qu'une marche 
fluctuante 9 et de »0 jiimaîâ combiner ]^ mesures 
du jQ^. ayee céie^ de Ja yeille» et fsm^o^ n;ioin^ 
^Y^m^^ ^^ )a sage^^e £^a adopter le lepde^ 
mawu 

Ce^t le prewer pm q|ie Gbéni^ , ^^anedes 
trois eQmîAés>d^ sitluti^ij^ » de iw^té .générale 
et de légifilatit^^ vint Ijégkimer^ a:veç4^ phi^a^s » 
rànoiea .c^de i^oNii^iaïaîre wr h^ délit dVne 
émâgralÎKm» ((pieJaiSeril§ férocité 4w gopwm^ 
ment oyjàkf&ilnfitt^ ;.^ : c 

«Vos lAob^^ ftiftisiVMittifïwabte^ adversaires, 
ksiémlgréi , iditr<]^a*eiir * ^-pnrvfttné 4^ ooc^r 
.en cour la âitmirj» Je mwA^^ l%?^fnj#îii^ > »e 
eaicbeDt tp^$ Imir ooiiprtblç ^i^m l M« Awjanofint 
leÊÊTTÊOmir^Hê ^sswmit^'ils Qiit:4ç$ tu%î$ p«û^ 
sansdàtis^âein4dJa;mpùbliqi7«;.^ ; . 

^ Les {nnâtres v^fiM<^îr($# et 4élH¥P£éd 419 sp^t 
paQaffï^ttSià<e»rfN0^&{ ife rie<i*i^i*ftiii^^ 
toutiés Jes.&Qrtièfftf «i^Jk fte^ifettre &'a«t!Si^; ^t 
abuMUt âô Is^-vf&iêfi^Gt {Sur 1^ âmes foibles, 
îetwt 1«^ -terreur datf s le9^-<îoi^^cî]qncçs Cunorées» 
ils soulèvent contre les législateurs tous les pré- 
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jugë$> toutes les passions et tous les mécontente- 
meps. Je sais qu'il ne faut parler qu'avec une 
grande circonsp^otipn d^ cultes ^ parce qu'ils 
sont du doni^iae de la causcionçe ; mais lors- 
qu'une opiniop religieuse > d^vieat uu ppétexte 
pour vialer^|j|-,Joi, ce m'i^ p^ l'opsuion reli- 
gieuse que la lëgisljati^^ id^ût pwiir^ c'est la ku 
violée qu'elle doit veug^, >f 

Ces pFéUinioaire^ itisî4îeux çopaduisirent Vota- 
leur à demaf^er ^m décret ^M^rmalâf des an- 
ciennes in^utica^sréyc^lfiQBlfîAirés» dont Toici 
les deuK principales di^ppsitioiis : 

i< Tout éuugré.tix^uy(é>^ le twritoire de la ré* 
publique 9 ser^. sur^ 1^ c^mp traduit derant ie# 
Uibunau:]^» poi^* y elrej^igé iuisrant la riguêiu* desi 
Anciennes lois » ç'^M-dif^ pour subir la peine de 
mort. ; ; 

M Tousptéti^^9damués.àlad^portatioiî,qiii\ 
deux mms iqprès la pi^icatîmi du présent décret , 
seront tr<H»vés wr Je terriioflre français , seront 
assimilés aux éiinii^és 9 Joil pour )e délit , adt ppur 
la peine. >> 

Une autre vdiiposttion du ^iécret chargea le 
jcqmitéd'ii^straiotîoq puUi^aedadii^ger les écdes» 
|e# tbé^t^res , ^t ^éaéralenuHt lès arts et les 
^ienp^ , vers le but unique d«s 'trairau;!^ de la 
G^nveution , odui d^afferuoir ia vi^uibli^p^e. 

La Qonfiscatioii des bieiis des émigrés entraîna 
^elques jours après une plus longue discussion; 
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car en supposant qu^un individu de la caste noble^ 
dont on incendie le château, dont on proscrit la 
tétera violé le pacte social en fuyant une terre 
inhospitalière^ il semble toujours souverainement 
injuste d'enlever à son épouse et à ses enfans, 
qui ne sont pas coupables de ce délit d'un ordre 
nouveau, les bieûs dont la mort civile de l'émi- 
gré leur donnoit le drdit d'hériter. En vain de bons 
espntsposèretit^ls en priùcipè, cpi'on n'hérité pas 
des hommes qu*on assassine , Rewbell v Dubois^ 
Crancé , - et Thibaudeau même déclarerait que 
c'étoit un crime de stipuler pour des familles dé- 
migres-^ et un décret maintint la ccnifiscation des 
Jnens des émigrés,, ainsi que àes conspirateurs, 
xles fabricateurs^-de^faut: assignais, des dilapida- 
t^ups de la fortune publique, et, (ioqui estle com* 
ble de Timmoralité , des individus de la famiUe àe% 
^Bourboiis. Seulement, pour réconcilier un j^eu 
iV>pinion publique avec une sf étrange loi, Dn or- 
donna la restitution des - biens des condamnés , 
depuis le 10 mars::i793v san^tju'iï fôt besoin de 
la^révision des procédures. 
^ ' Vers lafin d'août , et lorsque la Convention étoit 
sur le pcfint de se dissoudre , quelques bons es- 
prits tentèrent enccxre dé feûre modifier les lois 
4e^ sang i^ontre les émigrés ; mais Legendre, avec 
son éloquence dA paysan du Danuhei{^^^l ainsi 
xju'on Tappelotit) , éloigna di| gouvernement toute 
idée d'iadulgence.<4^ JEh ijuoi , dit-il, nous rêver- 



Digitized by 



Google' 



U»BI.) DE LA RÉVQLUTroN. iSi 

riotis parmi /nom des boxâmes qui ont porté lel 
armes contré' la jpatrie! Lafa^ette poùrroit rêve- 
;EÛr)Contemple9r ceChampde Mars ou il a fait cou^ 
Jer;\e sang du: pçûp^iJ^(on.^ il faut que la Con^ 
;veQtion;$e pîronQniîe'avw énergie :ii lesjémigres 
^ti^reA t ;êD^ . FranoQ V : iJ* i ^^ivient y ^ trouver leur 
JbojiiA>e^}\ 9 jQJa :ce^ sol imaJfacurëox doit deirefiir le 
.^9a?l>eajLi.dQiIa.ré{^ubliqiie./.. > ■ .t » 

; L<'ials9eiiûj»>l^:qui crut^ oufel^itdé eroil^e «que 
JftiiViiHiJ^UqtoeiqtQit daiMJ'ralfeçiîiiattve^ ou de met- 
,^i:e k mort les émiffés j\ûui\àii^^évw elle*méme'> 
«9 li>dku»^^pa^^âtjiotoJfil^ 
^L^^ndrey Ses dâot^lB du regîmeiiiéTbkitloniiaivew 
'^', \Jkxaita ces Tatfialiond , idest jné|>]3éje|q[tans ïfirehl; 
^r^ip^'àla facûo9tfdesdémàgOguèsi.ooiApriknëe-, 
jiiais^ ncm éteiixfe^ iqu-il h!y;àv6it poiiltiparmi^ïédi; 
'de véritable esprit publk^'^iet qu^alors il si^ok 
:^â^ de les ai»bjfigtker 4 eHea^oit d'àillbu^fe-siip' 
if^qdes pi^emiers triumvirs, la^dépoi^èatiou d^ 

aecoi^ds, et lîanéantissetnçbt de lap^mièré des 
^péiétés pojaqlai^es à veiner : 'tout- ces motifs ren- 
vois amenèrent la fameuse kiévolte du 20 inai ^ plus 
i^QnnUe $Qi|s le nom d^ixksui'rection du premier 
;prairîaL : \ ) : ^ . 

. De violeiitçs: rumeurs t^des propos turbulens 
îdâns les i?ues de Paris , des affiche» itwcendiaires, 
^avçieptiai^opeé la véillç qpi'il se préparoife un 

grand événement , et la Convention'^ qui'disposoit 
'de Ip Jfo|-iPf^4tnaée de^ sediflttiiî^ qUipoûvoit arrê- 

XIU. IX 
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ter les fafctieux / en jplaicaiit^ifiiel^es pièces d*ar- 
tîileide à Feutrée des rues qui cpaduisoieiit aa 
lien de ses séances » tà^ayxMl; pris aucone tnesiËre. 
Le jour cotm^au par les coiifBBtéjSon enlb^idit, des 
eîaqlieures du mot» hilare ia générale elle tocsiix 
«onna >dans les deux quartiers de Paris les ^ns 
{lopulevu^ -, taoL fanbourgs^aiiit- Ant^e, et Sainte 
Marceau. Les députés s'c^ssemblent à ^^ee heu- 
9B$^ «t iou leur 4oone eonooissance ^'un libelle 
<{n*on Tenait de répandra «vec profusion dans 
JRans, et qui avoit pour Ûtce^iruwrdction /lu 
p^i^fiepour obtenir du fiain^tmapn^fuër^ seJ^ 

jBt eUes iappiftadinent avec transport^ aux textes 
Jes plus £M7oéaés ^ la ixrdoliuire; alors Tassem- 
Idée eoaxfM toute rateiidiie4u péi'il qu^elle eour- 
jroit; mais ia très^gmadê nfLajorité s- armant de 
-qsuragev déclara qu^eOe vwàçii mourir & son 
^pQstse^ ;eain^e4emps die dcmnâ un 4écret^ qy^ 
a'fiudoîtla cavununed^ Paris responsable de tou^ 
^tes les atteintesqui po,imH»ieirt'étre données à la 
«^eprésenUDlioit nationale; «Ile ^Mrdbnna à la force 
nvniée 4^ sttctions4e:saâi?cker sur les rebdles 9 et 
mit hors de la loi les chefs de Tattroupement,; 
cBonjcdiiteistede çesanesiu^ lÂgoureuses mais tar- 
«dêres, la €ônv«citîc^ adopta une pi'oclamation 
lanoLit citosy^qs àe SParis ^ rédigée {)ar Mathieu » et 
^x)qBstitua en p^mnanenee. 

Ciependantles ^tovbanes «eremplissoient oirtre 
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nusmre ,de femmes de la populace ». qui faisodenl; 
i!eteiitîrla,saUe de leurs ioapréfialicms contre les 
«umonous du jiieobîmsme : Tordce (ùt.domié à ua 
•général de brigade de les faire évacua*. P^idant 
!Cë temps là» dès coups Tiolens^mnoiicôieut les 
^01^ des assaiUans^ pour eufioucer les pontèi. 
Une de c^ portes /CH brisée « aida gendarmerie 
4es tribunaux est obligée déformer une haie.pour 
jgarajitir lesriépré^ntans» de& coupa qu'on tente de 
leur porter. iOn db^anra.que les ainba^deurs des 
^iûssai¥:^esétr^ngèr«a,qui.occupoientiMbetcifaiuie 
|>artiçulière^Mne ^a quiltorent poitttcppiiibnt cet 
JpK^ribl^ tim^ttlte » i^ qu'Us dé<ilaroi<»t bâuftemeiif 
^^s paiMi^g^menttkapérîbdielWaeiK^lée.iIMs'^ 
àawdx, ayant même que le calme <fut rétdUl» dît 
baréter jfe mentioa ^honorable Â^^ paji^il ci- 

il 

■j '. Plus la : Gf qTcaiti0n mootroit quldk. a^mt le 
sentiment de sa^ïdî^të;>jdus;:lachorde.d!aasas- 

-jsîiiis s>iM^<ôiip^geQit^lWlir>]Ua:c^ 

,à)a porte i&aida^féè;idesuadupé defusil ai diingœt 
wx les jréprétenbii)s»,et(à rini^iiliun.ctiit5ipui)- 
iMié de mic Uk ^pubfi^q^Mtjé^teaià. kbtJ^Kik^s 

. élP^i\9i ,$aUe. Séé lésgislaUrar £émudif^^9ki)<}aQX;>J9^ 

. m§toeleptipfeaii jtiili<»|ude)laimâléQ>jet4écâima» 
m ^poitr^eitisdnnandiMfj dîétrenla; pmv^àipvipa 
jpl^ltol la.jie):deL'riofime.: . /\ . il/.. ,, 

Ayan^ <pi9ti^eùr68>}a(éftlk étàitteuMaUe^me 
foule de bacchantesiéotrenl jilaii^^i^iieéilPéd^ 
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4inè léglob jtumultaeuse de sans^uloùlfes ^ ftraiés 

^ sabres , de ^^s, surtout ée piqiles , et portant 

*ea écrit sur leur chapeau , dippain y-et la 4)0m^ 

titiUion de 1793. Vingt fusils sont' dirigé^'i^ 

£oissy «d'Anglas, qui occupait alors Je fauteuil t 

.riiitrépide Féraiid Teut courrii\le président de 

'^Goi' corps ; oû^tire sur lui tin coup de pistolet , et 

ii tqmbe : on le traine par les cheveiax dans un 

^éouloir voîsip. La mort de Féraud fut due à u^ 

^ble rlippori de nom entre lui et Frér<>n^ que 

osoirvetoar apparent k Pordre avoit rendju^ singuf 

tlîittemeât çdièux aux insurgés^ telle est au môii:^ 

^latttaditâotide^êlques témoins oculaires. Pét^ 

damt ce tetnps-Ià Baissy> resté calme^ se conten?- 

^tbit de dire: hous oubliez que ^ous êtes daks • Je 

* ssiride Ifi represèntati&n^néttiônaie ;(fes rebellés 

répondoient par la lecture du plan d'insurrectionr, 

' int^Tompue jde) temps en temps ; far de$ râble- 

ttied^-de'tand)<térsiét;desii^pra^ t^ * 5 •; 

'.>. * C'est dans^ cette Jrrse ietfififâfyânte i ^'oâ appointe 

:tdr^atkt le bw'èaii la tète" da l^islaftèùr - Fétaild^ 

Huspenidua ati4'i^id'unè'piqae : la Cbnventiem 

ëga]:de^lesileiàeè^deilfpfiBr<^;mQ.isk salle retentit 

-die^'s^laudissemedb prolongés^ delà multitude : 

^^on^tffêfià^ eninéme^tenips lâ^vie du 

^>quit:ptsé6eat^ sKin^>sëiii' découvert' >attX'pdîgnat^s 

et aux baïonnettes. A neuf hetuid^^ la- Ck)nyè|i- 

^lâôn i^t ienf ièvè semblé tsnbfoguée , <et c* est 4lors 

^queyerpierpritflé frotté -^^>' '» -- ' - 
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Ici la scèaEie.chaùge: les dëpulés delà mo/r^ 
to^/îa, persuadés que la victoire leur; appartient^ 
déploient à Tentai leurs plans de tyrannie et lairs 
idées de vengeance. Duroy demande la liberté 
des patriotes proscrits» et surtout des triumvirs; 
Honune vote la fabrication d'un pain égal pour 
, tous les ordres de citoyens , là permanence des 
sections » et les visites domiciliaires : Goujon in- 
siste pour renouveler, au moment mémç, tous les 
comité^ de jgouvernement: Bourbotte réclame L'ar- 
restation d^$ /circulaires 9 qui ont. empoisonné 
l'esprit public et détrôiié la mpntagne^ Les ^roix 
des danagogues, les seuils qui prirent une part 
active aux délibérations^ se réunissent , pour la 
momination d'une commission extraordinaire, et 
le choix tombe sur Duroy, Prieur cb la Marne, 
Bourbotte , et Duquésnoy . 

Ces élections piématurées ne dévoient servir 
qu'à signaler les chefs de là révolte : à minuit ,> 
Legendre , à la tetè d'un détachement de la force 
armée des sections, commandé par Raffet^ se 
présiente, et oblige la victoire à changer de dra- 
peaux : Bailly, qui présidoit alors, somma, au 
nom de la loi , la feulé insurgée de se retirer ; et, 
«ur son refus, les soldats sectionnaires avancent 
au pas de charge, et présentent la baïonnette; 
les S4ins'çulbtùes n'àvoient de courage que pour 
assassiner; ils fiiient avec précipitation; les i^e^ 
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pré^ntatis repr^nént lexvt place » €t oontinuent 
leur séance; 

^ « Yousr n^ayèz jusi|à'ici y dit Thibatideau , 
adopté contre tes ennemis ^e des demi-mesnres; 
vous voyez, d'tfpriè» ce cjm vient de se passer, 
qu'il n'y a plus de tfanéâctïon^ à espérer entre 
vous et une fninôritéfactfeùse et- turbulente : eh 
bien , puisque le glaive' est tir^ , jieétez au loin le 
feurreafu} contbâfttei^ eftôcre , et pi^fitez de votre 
victoire : il fmit prdfit^ d'wie cir<tonslance 
unique, poui* tendre ït cahne àlaGonve^km 
et la paix à la répul^que. ff 

Thibaudeaivparloit à des heimn» (pà avoi^ent 
peur, et là petiriirar fititdoptef dcfs^memres vie- 
laites. Au lieu db renvoya Tâffalif^ at^!& tiibn« 
^aux crimîfi^bvqbisetds dévoiait ^ pi^èiïdredoii*» 
noissance , la Conventicm yeige dates sa fn;t>pr6 
cause, après avonr fftitbrMer ks mmûtei» <tes dé- 
crets prononcésrpèn<feintle court intervalle de Kn* 
terrè^ë ^ s'occupa à dresser dës^ tâMes depros* 
criptioîi. . 

On commenéa par faire feim» lès portés* de la 
salleyafin que les dépuiés, prétenus Se coihplicité 
^vec les cbe&deVinstirrection^ lie pussent s'^ 
per. Le coup de foudre^ dit Tallien , doit partir 
avec réclaii^ ipû: l'annonce \ il ne faut pas qt^ le 
spleil se lève, et que lés scélérats qui ont conjilr^ 
notre perte éici^teiit encore* 
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Les presiiecs ooiispk-ateurs sur I«Â|aels tàiiba 
le décret d^aibrestation t^fîir^t EhnrajTf fiouifbolte^ 
Prieur de la Mâfmeet Duquc^noj , qài^ dîctaleuES 
sans tèlre 9 dévorait accumula: tovb lésr [kicrvobs^ 
et Soubrany, nonuué un. momcàt génatd de £l 
force Biriiiée de rinsurreètion ; ensuite le malbé^ 
matidkn Remme , qui avok denmé les bases cb 
calendider républicain , Fancied garde dv corpt 
de Lowa XY I » un dés assassins de Féraud , eurent 
succcsâiireHient leisâne sort^ ainsi que Got^n ^ 
Albîte Faisé, le Carpeatier^ Pinet^ Borie , Rulh 
et VajmiL : on sauva Clmrlier et te pacifi(|ue Robert 
Lindet» cfûi s'étoiest eonduitg avec une andH^^té 
criinizielle dailis la wise qui yenoit d^aroir l»ea« 
des listes ainsi arrêtées 9 troilgr décrets pour la de* 
£^ise personnelle de la représentation natioiude^ 
imààSèrûvd de son sein : par Tun, les députée 
forait «iuloirisét à délibâ-ci^ en costtHnéyet armés; 
le seeottd ferma provisoirement aux lenmies^ Fen* 
trée dés triftunea; le donner 9 un peu plus iiÉ|bcHr'^ 
tant, ordonna aux scctioBS de Paris de prôdéder 
au désarmement des assassine révolutionnairea^ 
des: brigandr et' des^ ago» delà tyrannie qui s'é* 
toât manifestée en France avaait la révolution dé 
ibermidiH*^ 

Pendant que F'assettbiéé fp&Êok ces mesures 
vigoi3H^eu$€^ lesp s^insr^tdMtès'y vamcus et disper-« 
ses, se ràtiii^soû^l^ k là maisén commune, et dâi- 
béroient $oii^I<^t^êa<issi £ii^tue^ que ridicule 
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de Ccn^enûiofi nationale du' ^sou^mrâmiJJn'noii-' 
veau décrôtaatorisalaforceahnée des (Sections à 
lesisûmmei; ide se retirer ^ et dans lé cas de r^iks ^ 
ils. furent mis hors de la loi : instruits 'par là: des- 
tinée fktale de la commune conspiratiicè , à la 
chute de! Robespierre y les rebelle^ sortirait, et 
àDèrent par diverses ï*outes demander un asile au 
faubourg Saint- Antoine. , i > 

Ici , la ré\?ol té , • provoquée sans douter par ilea 
vengeances prànaturées derassembléenationale, 
prit un caractère plus*e£&ayant : lès.ût)is sections 
du faubourg St.- Antoine , celles du. faubourg St.- 
Marceau et des Gravilliers, s^avancent-^^^s Paris 
avec des armes de toiite espèce et despièces d'ar- 
tillerie., corrompent, et font marchër^ avfec eux 
un escadron de cavalerie chargé de leur disputer 
lè passage, et viennent: se ranger en bataille en 
face du Palais dés Tuileries. Au>prémier bruit de 
rinvàaion , les. sections , fidèles aii gouvernemeni 
établi , s'étoient mises^eàmarcfae pour le d^endre; 
ainsi tout annonçoit une guerre civile bien ^pror- 
noncée : Paris avoit Tair d'un cainp , et on s'atteni-.^ 
doitycomme.à la journée du to août, à voir le 
1a^ône!républicaan?se renverser au jonilieiiudes tar. 
bleaux d'incendie et des scènes de carnage. 

La Convention ,.i0jstri:âte par fa nuit fatale dont 
elle vënoit d'^e le. témoin, ^ par îles malheurs^ 
qu^èlle apprébeaadoit^^ se hâta, pour cbnjtu'er Yo^ 
rage,.de^créter:qu!eUe s'occiipetoit k Tinçtant 
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même des subsistances j et que sous Vingt-qualre 
jours^ au plus tard, ses comitëslui préseateroîent 
tes lois organiques de la constitution dé 1793* 
Cette mesure,' qui' quelques heures auparavant* 
ÉL^auroit é^ qu'un acte de prudenœ^ ne pouvmt 
être envisagée, depuis la révolte des faubourgs, 
que eomme un acte de foiblesse : lesf conjures 
^'enbarditimt, et braquèrent leurs canons centre, 
la salle des séances de rassemblée nationale ; cdUe- 
ci, obligée de plier encore, se détermina à enr 
-toyèi^ drx: dé ses membres pour fraterniser avec 
ies riiyelles :ll éloit difficile dé se montrer phis^ 
pusillanime, après avoir déployé la nuit précé- 
dcmte autant d^iénergie : mais la G>nTentionn'étôit 
pas encore au terme des opprobres qu'elle avoit à! 
subir : six commissaires des sections, insargets se 
p:*ésentèi'ent à la: barre; Torateur /Saîit^Giez, 
s'exprima ainsi , et sans phrases : 
- <iLe peuple demande dupainylacômtitutioai de 
1793, et l'élargissement des'patribtes mis en ;état 
d'arrestation depuis le 9 thermidor; il demande* 
encore vengeance des hommes qui l'assassinent,' 
en faisant une distinction entre l'argent et l'assi* 
gnat ; ce peuple veut l'exercice des dix)its que lui 
assure la déclaration des droits de l'homme ; il est- 
prêt V en qualité d'ami de la Convention et de l'hu- 
manité, à se retirer, si l'on fait droit a ses récla- 
mations, si non à mourir dans le poste qu'il oc- 
cape î tel est son vœu bien prononcé : vii^e la r^ 
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jmbliquèï^ve iu^^m la Qm^mHon / ù elle e$( 
amie des prinoipes.^ , 

Il étoit diifieilié de Vei^kl^er ,^ dâ¥«ait C€Hlx cp^ 
se disoîeDÉ le» representali» du douveraki , d*îme 
manière pio» impémpscis Braawtf ne Montra pa» 
plqis d'àndaoe> qp^jandil pesa For. des R<|iiiaîas 
destiné à raehelar le CafMUde. YemieF , €pà oc*, 
cupoit sdors le firatéuil y s'abaissa j«asqiii*à appider 
anprès de lui Fissolent otB^&Qst^ ^ Iw dbâoer 
l^cccdade frata:*Bd]e* 

- TanÉâelàdb[6t6ék>itiBilt^^ottT9piondÉntlo«i^ 
oes pcKurparlers^ k» commissaifes de la Gota^en- 
tîon, répandue iforn^ les racn^des insorgés^rlime* 
noient les esprits » et letn* persitadt^éni^dedépaaw 
leurs ffinieS) et de relonmefc* ettpaix dans le se» 
delenr^fiannUes^ A onze' heures du saîr Paris etéît 
tout à f àôi oàlnse f et la ConrentioA oessfr d'être en; 
permanence. ^ 

Le 3 prairial, qni repbnd wat aa ihai, la Ccm* 
ystttion crut iépcinr ksfaiibes de Ja teiUe> en 
or^msabt un nonveati pkui de t^^eor. On doif r 
na d'abord iui décret ^ prononçuit la peine de^ 
nvort contre quiconque béttvcfît éans ordre légal^y 
ou feroit battre la générale^ ensuite» on Youkifc . 
eiErayer les rebellesven'faîtent t3:>ai]^ av^éekl 
an silippliee-cdni de lenri, coiApficès qui arott 
assasskié Férànd : les secCioiEis qm s'étoteti^t volonr 
tairement àésaraiées érûent: entrevoir dans !o^ 
mesures une ii^ractton des loir de la oapilttUlioB» 
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et revîttrent au combat ; xm âtferoupemeiit formi- 
dable se porta à la place de la Révoltrtîon , arracha 
des^ inains des gendarmes rassa^m qui montoît 
les ftiarcbes de Féchafaud , et le j^i^mfetia en 
triomphe dans lè faubom-g 8t.-Aritoine. 

'Quand on se p«[Tnet de pareilles provocations, 
il faut les soutenir avec une force armée de cin- 
quante mille hommes; les faubom^gs de Paiîs 
pouvoient les fournir, ^t ramener de leur côté la 
▼ictîoire; niais ils s^amurèrent à feîrte des* espèces 
de processkms ciyiqttes, et pendant ce teitops là 
les comités dé goutemeiïieiil agirent : on rassem- 
bla mystérièu«éttiéiït toute cette Jeimesse de Fré- 
ton y quiàYéit si bieû servi la chose publique dans 
la deè(^¥fetiéil des Jacobins > on lui donna des 
armes , et 4^and on eut ainsi organisé ud système 
de défense, un décret ^ârtat , en vertu duquel on 
<knnm6(t lé faubourg ^.-Antoine dé Hvrer l'assas- 
sin deFérianid , Sous pcSiie d^étrë privé de subsîs- 
f an<^esv et déclaré eu état de rébellion. 

\ié 4 prairial, les volôutaheS de là CôûVë^ition, 
eommaûrdés par le géttéral Kilmaîne, s'âVâncèféttt 
à la pointe dû Jour sur le faubourg insurgé , y pé- 
uétrèretet sans résistance , firent militairiêûi'eût une 
visite dbmîciliaire chez le général Sântefre , et se 
reùdireht thaître dé Fartillerie de Sa Section : pen- 
dant le tumulte de cette invasion , les habiltàns de 
la portion du faubourg, que les assaillans avoient 
dépassée], barricadèrent une partie dé la grande 
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rjae pour leur intercepter le retour j ceux-ci pou- 
voient avec leprs caiions foudroyer de pareilles 
barricades ; mais se croyautinvestis de toute part » 
dans leur terreur panique» ils abandonnèrent leur^ 
pièces d'artilldpie,pour qu'on leur ouvrît le pas- 
sage , et rentrèrent dans Paris , accablés d'injures 
et d'outrages. 

Cet écliec rendit à l'assemblée son éaergie; elle 
ordopna à toutes les sections de Paris de prendre 
les anpes; trente mille bommes s'organisèrent 
aussitôt ^eu bataillons; on les nxit squs les ordres 
du géif éral. Menou > et on les fit marcher pour 
faire le siège du faubourg St.- Antoine; 

En même temps quatre représentais du peuple. 
Barras, Laporte,.Delmas et Fréroni chai^gés de 
surveiller les opérations de cette armée, établirent 
leur quartierrgénéral à l'hôtel Beaumarchais , et 
délibérèrent de mettre le feu au faubourg insurgé, 
pour éteindre dans scm principe un foyer d'insur- 
rection qui se rallumoit sans cesse : ce mode de 
combattre avpit déjà réussi à Toulon, à Com- 
mune-Affranchie et dans Bédouin : il est si aisé 
de vaincre, quand on assassine les hommes et 
qu'on brûle leis édifices ! Heureusement le gé- 
néral ne se trouva pas à la hauteur révolution- 
naire qui légitime de pareilles mesures ; il de- 
manda* |i^n décret , et le délai pour le rendre «auva 
le faubourg St.-Antoine. 

. Pendant que les commissaires délibéroient» 
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que les bataillons preaoîent leurs pbéfès , les in- 
surgés sentirent rimpossibilîté de se défendre 
contré' une force imposante , qui avoî^'pour la 
soutenir îdeS' décrets, des torches et des baion^ 
nettes; ik capitulèrent àYec les assiégeatis> livrée 
rent leurs armes , et laîssèttent ënleVer céut d'entre 
eux quVn regardoit^dôttime îes ehefs de^Tinsur- 
réciio^. ' • . * 

• UriB' capitulation pareille pouvoit être regardée 
par la Convention comme une victoire ; elle se 
^hâta dé nommer une commission ^ moitié civile et 
moitié militaire qui jugea les détenus : ti<ente-un 
lurent; condamnés à mort , et un nombre pat^il^à 
la détention , à la< déportation )c>u aux fers. Parmi 
les premièrs^létoit un mulàtreyconstitué en Her- 
cule, qui sétrouvoit capitaine d'artillerie de là 
^section de Popincourt, et le canonnici? iiègrequi 
k la journée du 2 braqua sa pîèce contre le Palais 
i desTuilerie» : on accéléra d'autant plus le supplice 
des séditieux, que, comme l'observa le ministre 
d'un dieu ilé paix, Grégoire, en révolution^ il 
faut ypour SB \sàwer ^frapper 'vite et frapper fort. 
L'assassin de Féraud fut ^exécuté seul quelques 
jours après ;iaalheàreusçment ce n'étoit pas cehïi 
•qui lui avoit tiré lé coup de pistolet, mais seuïe* 
iment celui, qui £^près sa mort lui avoit èoupé la 

-tête.." ■ ; > , ^ .--:. :., -. " :;' : 

~ Toutes: (oèg;»vesurés un pfu Tévoliikigniiairès 
iei^traioièrèntila proscription de quelques perso^ 
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nages; I^oiiteusaneat célèbres, du régime de <la /ter- 
reur. Lç m^me .décreit qui traduisit les derniers 
triumvits au tribunal oriminel de la Charente- 
J^f^hs^re , -çnvoyîi , pour .être jugés par celui 
d'Eure ^t Loire , les anc^eps ministres Pache et 
3ouciio|t^,9 X^yiier^Aïidoum^ J)a,^bigny , Clé- 
jaq^ence » iM(||r;ç|l?ka|ij| » lïéron et ^assenfratz. La 
même justice fut rendue aux peuples opprimés 
jpar les ^é^ojiji^nnaiFes d^s les <dépm>temens : 
lell^ est Toi^gine de ^ loi/qui met .^ jugement les 
j^eipbn^dejfi comnâssîon^mpc^aire dK^t^ange, 
«etc^U^ q\ii décret d'^oousation^ pouriii^ioie de 
(tyriki^e dftns 1^ Vendée , le ppoixii^ lËmile- 
Laif^Uée et je géi^ral Rossignol. 

J+e :l^pdfP^$ûo,^.<^ dénonça le<r^te^s.a«qîenii 
<m<9Qibr^ des coi^^tés de gQ]ii;i»^i|^ii^i4;. Hpbert- 
Ubdet et Jean - Bon -Saint ->^aidré liaient décrétés 
d'aç!çe§tatiwi,;^& que J^g<«.,:lîk^îid^]^*L$^ 
.courte, 1%iip^u2ran, JBernardrderSamtes ^ T<;>uland 
et J4^vicani(^e. 

Cependant ,;t^us les yeux élôiept fii^és (Sur Jes 

.légi^teurs misi^ cause.pQurla îouméevde parais 

xlfil : laîplttpairt.aToient prisia'£ûte; U n^res- 

toit que neuf, mu* lesquels àa îmaôn ireogeresse 

> des ikds pût ;s!appe$antir : c!étoient Ili:dh » imis en 

arrçdiation.eheK;Iui , .eti qui se xendit justice en se 

poignardant; et Romme, Dm'oy , Goujon, Sou- 

:.bnaaij ,:Pey9sard , Foirestier> :£li9urfa0tte et .Du- 

-Jipifimoy , qui f ureiy; livrés à la comanisaioit mili- 
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taire : le pn>oès de ces derniers trataa jBsqu'au 
17 juiu^ Pey^sard et ilorestier i^e furexit con- 
damnés » Yxm. 4^\èt£/t necondiik xlans «hmc maison 
^^vrètj ^ Tafiitre à la dépoirMutioa^ QqaiÉtaux six 
autres brigands , contre lesqudb le tribunal pro* 
Bonça la peine .dç wkOitt » Fiéneitgie ^qu'ils jncxitrè- 
Tent 4;ous mécite qi»e T^UÀre aViccupe^e liourg 
derniers momeas. 

Goujon, après a^^îr eisteodu la lecture de sa 
«entence 9 déposa son portrait aur le bureau , pour* 
être rraiis à sa f enao^e. Je éie^re^ £1; Duquesnôr» 
^ue mon sang smù Je dernier .sémgmnooetU^ qui 
sera versé pour la jamx. de larépublique. 

Il fallirt; desqeadce «pa «scaliei* pour passer de 
-la salle 4'aodîimeeÀ la prison ; Jes mai:ohes:CÉbs- 
x^ures de cet escalier deriareot pour ies : iton- 
'da^inésled^lneidedfiQr.Siificîde. . ^> 

Ijs n^^a^oipnt idWtnes armes ^ mifXn rax tons 9 
qu'une ^vteifie paîrelidexis^eaiibLjetîdouK couteaux; 
les héros de la démagogie ée distribuèrent tmxtâi 
«tour leurs annes Wgsdi^esv 3oufboit0 'donna 
4!exaa(qoâe : i^oi»% ddîtrîl en se r£r^ppant^ .^m- 
-ment un hms^/o^ dsiCOÊàDage^mù Éwwmer^^ 

'jours. • ; ■ .". '.'...'.' 

à rônstantdis leurs Jile^sures^ les ti>ois jm^s-)!^ 
£reat fi£erseaw]âlçr,ietâlajpârljMei»t eiioq^ 
^n les plaça £uri'éQhaiËRiid.i)iu?^ âidûit^«atnofi- 
trant sa plaie .entecase aaignaute : Nas^fi^fm^i^ 
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jouissent de leur ombrage. Soùbarànj.yJe plus af- 
'foibli de tous, priait d'une yoix éteiuHe qu'on le 
i laissât mourir» (^lânt à Bourbotte, il h^rànguoit 
immve le peuple , quand on abattoit la l^^^ch^ ! qui 
fit tomber sa liête^ ..[..«v , 

> lieS'événemen^decétteëtrange journée de prai- 
; rial ^e terminèrèntipar lapompe lugubre en llionr 
neur de Féraud , exécutée au lieu des séances dé 
ilaConrentiôn* Ce fut Iiom^et qui pror^mça Forai- 
son ûinèbre: elle fut trouvée si fortement écrite, 
, et surtout tellement danâ Tesprit du jour , qu'un 
-dëcr^ «n ordoxmn kt traduction -dans toutes les 
langues* connues de ÏEurope. . .^ 

Less^inglantes cata^iïopheé de prairial touchent 
à un événement, qub fixa d'une maiiière bien' dbii- 
-loureusse les* ^égards des hoitunes do hié» , dcwtit 
les vœux secrets se portoiâit-versJ'-ancifeBtneincv- 
rnar^hie; je pade de lajtnart.du jëunè.[Htitace 
, royal y le fils unkpieiet l'héritiâ* présrâiptif de la 
.couronne de Louis XVIi- , i-. > u :.. 

C*est le 8 de juin, à deux lieures apr^midi, 
que>mOurut ^ dans son lit y cel^ intéressante vic^ 
-time de l'ambition des démagQ|pe&, qui usuk- 
pèrent le trône plébéien de la république» Son 
' sdng étoitapauyri depuis long^ten^, et dépourvu 
-de principes de vie. il y eut uni ^^cès- verbal 
^de l'ouverture <fe son covps, dr^sé par quatre 
-hommes' de l'art très-c<mnus , qui attesta que: le 
'^prince étoît mwt des suites d'un.iice scrophu* 
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' letix 9 et ûôii de poison > comme la liiaËgilité |m^ 
blique le fit entendre quelques m<Hnens » et comtne 
sembla le cttïfirmer la moî't subite du célèbre chv- 
rurgienDessaulC, qui l'avoit traité ^ et qui le BuWît 
bientôt dans la tombe. Quelque utile que puisse 
être une mon A' des perturf>aleui*s, il y attroit de 
l'injustice à les en accuser sans preuves. Cet fia^ 
fant auguste , qui donna long-temps de grandes 
lespérances , avoit perdu peu à peu , par la rigueur 
de sia détention dans la tour du Temple^ le ressort 
lie son organe intellecluel : fl- û'étmt jdus qli*un 
enfant ordiùàire , quand Finfâme Simon, son ins- 
tituteur , le força à dénoncer «a mère ; cependant ^ 
comm,e ce délit lui étoit étranger, et ^e ses yer- 
tus naturelles lui appartenoient, les êtres sensibles 
n'en doivent pas moins protéger sa mémoire*' 
• Le prince royal av(Mt une sœur plus heureu- 
sement née, que Tadulatioù n'avoit pas eu le 
temps de corrompre, et qu'une? longue infortune 
n'avoit pu dégrader : privée, avant d'entrer dans 
l'adolescence, de tout ce qui pouvoit lui faire ché- 
rir là vie , échappée conune par miracle à l'écha*- 
faud,où étoient tombées les têtes du roi , de la 
reine , et de la princesse Elisabeth , captive pour 
les crimes d'une nation qui ne savoit pas être 
-juste, elle avoit conservé ses grâces, et senti re- 
xloubjer son courage* Enfin , les représentans du 
peuple frànç^s se ressouvinrent que cette prin^ 
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^f^/^iHk^«^ti^«e»^jpp«ti«u»t9 ^ came delà 
jlfliffa}^c|Mç» r^im^^eè&r au trôae 4e 39H ()^e^ m U«- 
J^i^ H^ ^pauf^ok leur causer au^ua efi^a^. 
iàA(^ ^n négocia avi^o TAiMtioh.e » ^ il en, résulta 
^UB ^ai(é4^aclKy]|^ : TmîUum^ râit r^mcmeer à la 
<jk>y|i^e»HGia que 4V' ^pioi^^ait ^u# Camus et 1^ 
il^aU^Çiautpes rdpçéseiilj^M liynéa avec le géaéral 
^É^W^iaan^le <^P3^ troupes impé^i^esp ar Domou- 
fiei^^ $eraieBl; s^ le territoire frio^çais » on remet- 
«imt à rem«ojé da gpuT^:*ueuieat autrichien , la 
&h 4eIiAuis XYIs cequi iopit eioécuté avec fidé* 
Jî(^. Ciett^ justice tai[^difvfç repdlt un peu moins 
^iWijgre^wuLfpaug^la uQMvtjpreKoatai^ée^u jp^^ 
i^yaL 

Cestà cette ^>CHimç,ipL*oxi présenta à rassem- 
blée «atioiialeie sabre que Bobespierre s*étoil 
iait â^riquer» si^ Jes de^sias da peimre-légis- 
lfLtff^rJ^yid.Ç^;r(ù4essanS'Culolùei^^^ que 

y^ff^^ fjemekkep chaîné d^oSScu^k ^es coUègaes 
^m p^Mi^ iiommage ^ %d^t en prédxant la ^n^pli* 
Jùkté l»éi?ûique de Cinc^waatu^y auAoit pour lui I^ 
jwtfte des despotes oripa^m^. Ce^atn^ étoit tout 
lélûriçejâat de oac^ at^dW; cm obsei^va qu^il étoit 
-de laméoie totm^ qiii ei^ des â^Tes^n çatn^ 
df9 SaUoM^oequî ^n^pela^le ppf^ de ^ <;élè- 
4^àmjuré» die «e fwjm^tde <^te îeiueiesse g^ier- 
~ fiière imergarde prétoriMiiie. (>n e^ la 

Yue 4e cette arme. de. .la tyraïuoue dut rappeW 
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depémUes 30uveaîr8, eof^bii^ elle dut provo* 
qocTideTaot^eancea dim$ ïe3 ^iin^^mîs nés des dé* 

Il est certain cpie de tous côtés i^ parYj$iM)ità la 
Gonreatioades .adresses de Jaf^itde^ c^mqdUAes 
Texaes par les proeonsuli da chM% de l/a 79po/t^ 
iiogne; Odie d'AsAxerre d^op^ M^iMre» qui 
ftvoît x)r4oiiné une fête de la «tireur , et {mt pc^* 
ter en pompe les iostrumeps de la mort* C'est ce 
Maure qui disott daB6 les sociétés populaires que 
Marat l'appeloit son fils , et qu'il étoit digne de 
V&tpe ; il se dàx>ba à i'ài^aËMid par lie .sWi!eid9- 

On eetétomié^ 9fv»$ Umi^ c^ ^xi^f^sioi^ de 
Fiadigoatiofi pvUiepte :fio#»tre h§ r^estfis dyi t4* 
gime de la ten^our , ^*ea .ait eno^ir^ ^x^iij^pv 
la £ète irtroce de ramûrarsaim da jfo ai>irt, ^smê 
lequel >oe régime nVuroxt jav^k^ pr^ xm^^wto^é 
G^emdant eHe j6«t Ken aç^sis ^ présyldepce de 
Daunou: seulement , par un reste de pi\d?ur^ on 
ne la oâebcii .qiue dai^^'eaMÎuto d^ p^ils^s de 
Ta^enfaléè Jiationaie. 

1BkawK>ii, tauj^ouiTS dfbaagQ^^^ j^ 
inonde oesaoit de fiétoe.» ne ipai^ng ip^ â^fmt 
fdoywdflins son dîsc^nu^s le^ |pya:*9lH^ PKI^Vfi^ 
qui esûcitoiâot ai:rtrefoîs HeiMfafW^^i^g^e ^ i^i» 
révolu|îonnaiare& il repBodb» iji ïmx^i» fé^gK^fii, 
aussi anS?, dit-iil,, <ppiibsurd9't >iS^é^si^,àgmS^ >sea 
feux >conune dans ses k)ts^}eibcH)é^uJi:<^^èined^ 
3a grandeur d^on seid ^t de laJUiUîl^id^ j($W* Jll 
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prétendit, en parodiant un tmit connu de Mon- 
tesquieu, que la facilité avec laquelle le trône 
français avoit été renversé, avoit révélé à tous les 
peuples le secret de la foiblesse des rois. 

C'est-là qu'on voit que la journée du 10 août 
^ été embellie et consolidée par celles de Jem- 
inapes, de Fleurus et de Quiberon. L*âd>ominabIe 
massacre de Quiberon associé avec la victoire de 
Fleitrus ! c'est comme si Ton mettoit sur la même 
ligne la journée de Fontenoy et celle de la Saint-* 
Barthélemi. 

Ce discours est terminé par le vœu de conser- 
ver à jamais à la république le palais des Tuile- 
ries, qur a vu s'écrouler le trône de soixante rois , 
et tomber ensuite de la tribune aux harangues , 
un monstre plus Ivorrihle qiCeux. On conçoit , 
en effet, aisément que Robespierre fut un monstre 
plus AomJie qu« Louis XIV, Henri IV et Char- 
lemagne. 

S'il n'y avoit pas dans cette amplification de 
rhétorique quelques traits isolés cpii ramènent 
aux principes , surtout une invitation à éteindre 
toutes les haines sur an autel érigé à la clémence, 
on croiroit que le Moniteur qui le transcrit s'est 
' trompé de date , et qu'il a transporté au 10 août 
179S un discours prononcé au io août 1793. 
' 'Quoi qu'il en soit, la harangue de Daunou, 
^e Démosthène n'eut point faite , et, que les 
Athéniens n'ouïraient jamais applaudie, fitt reçue 
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arec une sorte d'enthousiasme par la Conventioii 
à dêmi-régéuérëe, et on en décréta Fimpression , 
ainsi que Teuvoi aux départemens et aux années. 

Par une contradiction Traiment étrange , c'est 
à la suite de cette fête révolutionnaire^ qu-on prçn 
posa de discuter le meilleur ^les modes possibles 
pour teriiïiner la révolu^tioB. 

Uest vrai qu'on avoit déjà fait quelques pas pQur 
amyer à ce but. Un décret du 1 2 juin avoit changé 
]e mot de coiïiité révolutidimaire en celui de co* 
mité de surveillance. Un autre du même, jour 
^Toit supprimé ce mot sinistre de révolutiùrtnairéi 
de tous les établi$semens publics. On avoit plus 
fait encore le 3i mai : pour rendre au calendrier 
des honnêtes gens ce jour de honte et de désastre, 
£m Tavoit consacré à la destruction totale du.tri* 
}>unal révolati6^naire. 

. Un des meilleurs modes pour arriver au but 
proposé 9 ét<>it de dissoudre légalement toutes! les 
«ocijÇtés populaires de Tenipire, et la Conv^ntioiak 
Tadopta. Ce fut Mailhe qui, au nom des trois co- 
mités de salut public, de sûreté générale et de 
législation , vint en présenter le plan. Cette des- 
truction étoit appuyée à la fois sur la logique et 
sur les faits. 

L'oratéUr commençapar direque si, avant le 14 
juillet , on nç parloit en France que de son aver* 
sion pour le régime royal, depuis le 9 thermidor 
on ne manifestoit ^pie sa haine pour le régime de 
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ranardiiê; mai^â Am'iM dà àjottter qae dAiis l6 
premiei* îflteiYaïlé> ratêriîoA p<Mr tes rois n'étoît 
le partage que d^tM petit not^bi^ de âovj^teurs ^ 
tandis qiiè dam lé Émcmèi lùme la France, à 
Texceptioti dé là tACé -dé^ oppi»és9É!Ctrê, etheAà sa 
juste icfdign^lk» cùntreïëûàMtàt^ùUt^teMà^ 
sant des sociétés populail*^^ 

II protHrà qttb Ûê JaéôfetDs ^ éti dëekmânt 
ùomtè là tioWed^y avcSeôt Uêurfié <^mmtié elle 
toutes léè^ fcm(«i€rtM pttbiîqtie^} tjtfîlâ s'^toiéat éle- 
vés èUr»- de^siié dés loi* , tie respéétaût , dontine les 
brigands , qtie celle* qiii lés pr^É>légédiéttt j qa^'ûà 
régnoieiit par Tôttiéiàtlié et TimmbraUté, 'Vétsant 
leui-s pois^iis ÈM tous le^ t)riilPé%>ésré^iïsérVatettrs 
dtt geiu^e htimaîâ. 

C^t là ^'oô appfead ^ ^pié Bobé^îeffe eal^ 
cula qu'il avoit besoin delà Mort de huit tâJHions 
d'homkïfbt podr oôtjsd^lidéf sA «mité - pdssance. 
Eh! de <5péllé destiûéé^la Vtmee ëiwf^eHe mena* 
^e, ft chaque tnémbu^ mittàtit^s clubs Avôît 
Tatité d\iâ Robespierre t 

La àéûTH Cfai iflteryînt àiÉMémitii ÛMté assem- 
blée édUMie fiô«| le tteM de ^/a^ onde Môiéêé p^ 
puiams; îl statua que les portés en seroient fa- 
mées, à rinstant même de sa publicatiôti , et Oû 
ordonna Fimpresôion éx tvp^li aîusî que iVn- 
▼oi aux assemblées primaires y aœ: départeiàew 
et auï armées* 

Daus Je premier momeiit|<te erot que la disso* 
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luiiou de ce fameux jacobinisme oui , insinué 
par ses nombreux rameaux dans toutes les parties 
du corps pqtiti$[i;ie,^il |af g^^if^sf^oit si long- 
temps foulé la France et menacé les trônes de 
FEuropéi on cnbt, dîs^^ qne éette'dîirohifiioA 
attok entraîner des décàirMttefts'ctelM ^ris et la 
guerre civile en Eiux)pe ; mais ce cdloss^e étôrt usé 
à force devoir écrasé l*émpîré bu îî dbmînoît; 
Topinion publique venoit de le frapper à mort » et 
il disparut sans bruit ^ comme la société des jér 
suites sous le ministère dii duc de €boisèiîl t $e^ 
erimes^ mé^es ne donnèrent ']|[>as à sa chuté unt 
ombre de célétirité. ^ : » 
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iiviilloiuoiit dujJdoeke c«ftit«tiaiuiel;cfce:)7g&:, pius eoaxitt 
^[so^s^fe n$iç«^cpn£i^iiii,ti(>n de Tan 5* 7— Vues sur sea 
; Tjicesorgamgfjç^. -TT Décrets odieuxjdçs^Ç «t pi3 fructi- 
dor , quirgâien^ les fruits qu'elle promettoit* •— Evéne-» 
mens qui ^touchent, a X^hp, du règne de la jCcnvention, 

KL ^ /T» -/j:*- ;s.^ .'.1 ^*- ;::... ^ ' ' ;;• ..".^ 

j E [[^jX coB^tUi^tippç confiées à la loyauté et au 

patriotisme fyançai^,,. solepueUemeut acceptées 
par les peuples, et destinées, suivant Içup auteurs,^ 
à retarder la longue décadence de Tempire, ve- 
noient de se traîner dans Poubli , après un règne 
de moins de deux ans : il en falloit une troisième^ 
pour donner quelque stabilité au nouveau gou-^ 
vemement; car Topiuion générale étoît encore 
qu'une nation ne pouvoit être ni libre, ni heu- 
reuse , si elle ne se constituoit pas. Ce danenti 
solennel donné à Thistoire de tous les âges nous 
tenoit lieu d'évangile politique. Voyons si la 
France , déchirée d'abord par un code royal qui 
^chaînoit ses rois, ensuite assassinée sm* tous aes 
points par un code de sans-culottes ^ se régéné- 
rera par un code mixte , qui fait succéder une 
aristocratie plébéienne aux régimes contradic- 
toires des rois et des démagogues. 

Ce fut le i8 avril que Cambacérès fit un rap- 
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port sur les lois organiques de la nouvelle cons- 
titution 9 et sur.les moyens de la mettre en a^ti-^ 
vite. La Convention se hâta de nommer ime com- 
mission de onze membres pour traiter cet objet » 
^ . suivant Fordre du ^avail indiqué. Le choix 
tombe sur le rapporteur; les autresf sont Sieyès» 
qui avoit eu part aux deux premières, et qui les 
avoit reniées; Merlin de Etouâi , Fauteur d^ la loi 
des suspects ; RévéîUère-Lépàux , le patriai^he de 
là tfaéophilantr!»pié ; Daunou , qui venoit de faire 
Tàpologie de Ib. Saint-rBarthélemi du lo ^oût; Tin- 
signifiant Crëusé-Latouobe » le romancier Lou- 
vet , Lesage d'Eure et Loire » Thibeaudeâu $ Ber- 
lier et Boissy-d'Anglas. 

( Tbibeatttdeàu proposa d'abord à part un plan , 
qui n- avoit aucune aiSinité avec celui de Camba* 
cérès; il fut rejeté, parce qu'il avoit pour base 
un comité unique de gouvernement qui rappeloit 
trop la tyrannie décemvirale. Villetard, Lesage 
et d'autres ne furent pas plus heureux; toutes ces 
L productions constitutionnelles avortèrent, et l'idée 
^primitive de Gambacwès devint le type de la troi- 
sième grande chartre des Français. 
• Le 23 juin, Boissy-d'A^glas, au nom du co- 
Bfiité des onze, lut le discours préliminaire, reui- 
fermant. les principes qui av.oient guidé les kiou- 
V veaux .Solpns dans ce gi:and travail , et posa les 
bases sur lesquelles étoient assise la constitution 
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qn^lé étoient chsur^ de f ïï épa r et. Ce dbcamrs 
dura troi» hernie» de lectore;. 'û frA éc0iilé avec 
on grand intévét, ce ve^t dtt appfamdissemcatif 
auxquels Fe^rit de factîoB n*««QÎI point de 
pari; malhenreaiem^it c'itoitwti keati pémtâo* 
eni ne meiioit qu'à un édifice aérien ou à des 
ruines. 

La comtitalion de 179& atoit d'^ifaOTd le ^ice 
organique de €0niin«Qeer par une df ehvalîeii de 
droits, lorsqu'il éloit d^imtté par cpuitiie anrde 
troubles, d^insuj^^eclicms et d'aawclue, q^le 
législateur doit veiller sur W dveîts du peiq^ 
sans le lui £fe, et nekii parler que de se&de* 
^ voirs. 

Le ni<>de de gottvernMieiyl adopté daiit ee eod^ 
sourit 9 lé» premiers jours, k la^tasse d^keaune» 
qui ne ToyoïC là ifranquîUîté quedas^le reteur à 
Faneien ordre de ehose^ Ce codera effet, qai 
étaUit une espèce de royaulé, partagée eotre 
cmq memhtm wM le nom de directoire , et u» 
eorp» législattf diiHsé en deux eliaMibres ^ pouvoîi; 
à £9rce de BMxMeatioD» amenéca par le letaps^ 
remplir d'antiques espérances. Les deus ^rrtsîaat 
du copptf législatif pou WîenI , perdaiHi leur bomo- 
généité^ être ccnslituées en cfLanJire des pairs et 
en chambre des^ communes ; les cinq roîs^ éiecliâ^ 
pouvoient se Ibndi^e en u<ie monarchie hérédi^ 
taire} alors la ï'ranceimroît peu àpeua^wailéà 
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sesmtoetïrs ce beau gotiVernemaat de la 6ran(^e- 
Bretàgûé, Tobjet de FentJwmsiasme de Montes- 
qnîett, 

Upe autre chance éfoî* plu* naturelle , et c'est 
celle qui arriva. 11 étoit évident pour les hommes 
d*ëtat, que la constitution de 1795 nepouvoit avoir 
qu'une etîstence éphémère , parce que ses fondar 
teurs avoient négligé de contne-balancèr les pou- 
voirs, et qu'alors il n'y avoit point dVinité dans 
le gouvernement. Le corps législatif et la monar- 
chie pîtSréienne âa «firectoîre setnbloient deux 
athlètes vigoureux jetés dans^ Karène, et qui dé- 
voient se livrer un combat à mort Terminez la 
lutte avec des décrets, et le corps législatif de- 
vient Une seconde Convention'; terminez -là 
avec des baSonnettes, alors îe directoire remporte^ 
et il y a une journée de froctidon 

Un autre inconvénîent noù lùoins grârid , c'est 
qu'on ne prit aucun moyen pour surveiller les 
choix àéÈ hommes destinés à pi^otéger cette cons- 
titution. Voiïâ la pierre (f achoppement , ou vien- 
nent se briser tous les codes çhe:i un peuj^le dégé- 
néré î ïteîsty-d'Angla^ le prévbyoît bien , quand il 
termina ainsi son discours préliminaire : 

« Si le peuple, dît cet orateur, fait de mauvaîst 
choix ; sH accueille l'îtttrîgue qui Tobsèdç^ et né* 
gîîge le mérite qui le fuit; s'ilnommê des admi- 
nistrateurs sans propriétés, àes juges sans expé- 
rience > des légîslatçvu's sans talent et sans vertu^ 
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sHl se livre encore à un démagogîeme féroce et 
iiis^asé ; sHl prend des Marat pour sçs amis » de^ 
Fouquier-Tinville pour ses magistrats» des Chau* 
mette pour ses mutiicipaux , des Henriot pour les 
chefs de sa force arméct des Vincent et des Rondin 
pour ses ministres 9 des Robespierre et des Ghàlier 
pour ses idoles ; si même , sans faire des choix 
jaussi inf&mes» il n'en fait que de médiocres; s'il 
n'élit pas exclusivement de vrais, et de francs ré- 
publicains f alors f nous vous le déclarons solennei- 
lem^nt et k la France entière qui nous écoute^ tout 
est perdu : le royalisme reprend son audace 9 le 
terrorisme ses poignards^ Iç fanatisme ses torches 
incaidiaires. • • • la liberté estanéantie^ la répu- 
blique renversée; la vertu n'a plus pour elle que 
le désespoir et la mort ; et il ne vous reste plus à 
vous-mêmes qu'à choisir entre Téchafaud de 
Sidn^^ le gl^^ve de Caton» ou la ciguë de So- 
crate.^ 

La constitution étoit sur le point d'être ^tière- 
ment adoptée » lorsque l'abbé Sieyes., toujours 
ardenti à se sépareir de se§ collègues , pour mon- 
itrer qu'il sait mai^çher. seul , jeta en av^t» pour 
la dissoudre dans sop germe , son idée du jury 
constitutionnel. Ceuè idée, il est^yrai, étoit liée 
avec d'autres essentiellement incohérentes ; sur- 
tout elle étoit enveloppée, dans la px>lixe disser- 
tation de son aut^ir , d'un nuag^ de métaphy* 
sique : cependant , elle se présentpit à l'esprit 



« 



Digitized by 



Google 



jj^lll) DE LÀ RÉVOLUTION. i^t 

humam soué tm aspect asses imposant. H est ma* 
nîfeste que , quand on a assez peu d*a(}resse pouF 
rendre dépositaires d*un code 9 deux puissaiiçes 
ennemiesqui Tinterprétent chacune à son gré^cou 
qui le plient au gré de la force, il faut qu^il y ait 
. une troisième puissance destinée à la {M*otéger 
contre ces. doubles attentats : tel est l'objet d'un 
jury constitutiônneL Mais il existe une dbjecûon 
insurmontable dans une pareille théorie : quelque 
8oit le corps qui protège cette con^tutipn , il; n'a 
dans son organisation aucun gage de durée ; car, 
on TOUS lui 'donnerez assez de force pour lutter 
contre les deux coips législatif et exécutif^ et 
ceux-ci ne seront plus que des automates dans lé 
gouvernement ; ou bien, vous le rendrez passif, 
et il ne tarder^ pas lui-même à être anéanti. . 

Le jury conservateur de Tabbé ^ey es fut écarté ; 
on discuta article par article le code du comité 
des onze ; et après une double lecture, la Con- 
vention Tadopta avec une sorte d'unanimité. 

Cependant la Cénvention, son code à la main, 
étoit loin d'imaginei: qu'elle trouveroit grâcç aux 
yeux de ses contemporains et de la postérité ; sur 
le point de se séparer, toutes les horreui^s dont 
çUe s'étoit souillée pendant trois ans de tyit'a^nie , 
se présentèrent à sa mémoire ; elle vit dérqi^er le 
tableau de ses lois atroces, de ses décrets contre 
Dieu et la morale , de ses assassinats réfléchis et 
de ses régicides : tremblante à la vue d'un avenir 
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qui pesoit gur sa téte^ die i^é^xil «le le maîtriser^ 
en tentaast de se perpéteer dans le gourememeiit. 
C'étoil; le densier csrime qu'il lui restoit à com- 
mettre^ pour acqoériçliEie cââxrité iudeuse dans 
ïes $(imale$die Vemfkn français , et die le commit 
sans pudeur, jeiie dispas sans éoergie. 

Pour <$e jouer de tous les tao^^ comme elle 
ê'étoit fMiée ^ttsqufalor» de tooetes les idées^ elle 
imagîtia d'appeler ee pian de pexpàmer soa poU' 
voir aoufs d*mÊXKS titres t mode de terminer la 
rév^Iuti^m; et e'eit mx effet ainû xpe le .comka 
des onie colora 6oa nndiiaifiëlîsme.'ll faUoit af- 
fecter Munëpns Uen profond pourTespèce ho^ 
mabie, pour laiire eroine à uni grand peuple qu'on 
alloit ^armmer .$» nif^^oiuiion^ «a la rendant ëter^ 
nelle. 

Cïgr&ft Bandia des^âardemMS^ ira des in^enl^^ 
de cette to6^[ue iitS^uaèe, qui fit le ra^cxct au 
xiom du oofBÎléXeSajudân^élokjimbommeadrek, 
quoiqoe tiiès-* îfisignîfiant; espèce decandâécm 
pol^iq^, *qm prenok iMMilies iesforases pour arri- 
ver' À ^louss les^uYoirs , caressant Tidole dw four 
et la refi¥€s%aiA , -mais sans iirwt 4 le teudemsôn. 
^[?e«ftés ^les ifii^i^as ^sefetoiefït 4i|ttSié ; mais «fé^le* 
itienl â n^-en^élek uueuae qu^il poi^t dsa^s 3on 
coem* : il Toidok régner f^ar^eHes » «et^en la^ un 
yoile bri%rat qui couvrit ^a nuHité. 

Bai^m /dans «on rappi^rt , fA im ateu bien ^n« 
gBllii^ sas* l^cceptationde la constitutixm déma^ 
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gogkpie é$ U79S : Qu'étoU4l besoin ^ dit-il, ^ 
s^Wfer au^xi^^^ss^mii^léés pnmaii»Sf il y a deux 
anSp p€kur iiomrird'^ifèe apparence d^usseruir 
fn^mtj obaemufor dgsfooyens ^uine sont igno- 
ré$ de permnme^ un^ode/^uê ses auteurs na- 
%H»ienù famm$ en, desâ^ de mettre en actUdté^ 
et qui ne fut , dans son origine , queVinstniment 
créé par une faction , pour attaquer les hommes 
vertueux quelle vouioit perdra? IJw^lXj&ùt fit 
pressentir » par cet amu » le discrédit où tombe- 
roit wi jour là conatkatioa de 1795 ; car elle ne 
fut aussi quVn inUrutnent créé par des factions ^ 
un nouveau modepeur peipélaerla tyraimie, dans 
les^mains^fui TâTmeat le^eroée si long-temps. U 
est probable q<M rassexitiiaeat général «^obtinjt 
^ê^xpoirdes moyens qui ne sont ignorés de per^ 
^enne; oe qui dénxottire k néant de T-acceptatiott 
detout codci 4e IpkSt» présenté p^ 1^ Ibrce'àdes 
hommes <|w «e peare^t li4i<^fioser ai Tépée » njl ^ 
-lesfamiières. 

lie ri^ort cle fiauditi, plas kvig ^{^e lacoosti,- 
«ttlioa tméme ^qv^ 'à TOuloijL assurer las bases » 
'tëDiécdt à ^r k «e |mi|(4e^ qiiVm afifacAoit d'ap- 
{Mder saûs cesse 1^ «souv^TNaù plu: excellence 9 le 
droit de choisir d'autres rqprÉ$e^tans^ue daos Ip 
isem 4e Ih Q&wfwtàau, 

La 'GônroBtÎMi ^saisit arec lamn^port celle idée 
^lésQDganibsatiiicei; ette anuaeBoa solenndlemeut 
^ qu'eUevouloit|Hrési4^4r#»ai4slAOO];i^^ 
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qu'elle clonnoit à k république. D^a()rèft ce VO6U4 
qui marquoit son désir de régner encore y quand 
eUe ne seroit'plus ^ les 5 et i3 fructidor ( 22. et 
3o août), elle rendit àèax décrets^ par lesquds 
elle statuoît que deux tiers de Ses membres fe* 
roient nécessairement partie dû noilreau corps 
législatif. i 

L'indignation fut à son comble ^ dans toute la 
partie de la France qui pouvoit raisonner sou 
gouvernement et ses lois , quand Où apprit ce der« 
nier abus de la toute-puissance. Chaque fraction 
du peuple soui^erain revit Tépée de Damioclès 
suspendue par un fil sur sa tête: elle sentit tpic 
les mêmes liopnnes qui avoient' imaginé les ins- 
titutions révolutionnaires , et qui ne les avoient 
pas solennellement révoquées, pouvôient conti- 
nuer à régner par elles , bien plus que paF un 
simulacre de constitution que la force mterpré- 
toit et modifioit à son gré : de là lés mouvemens 
qui éclatèrent , surtout dans la capitale; mouve- 
mens qui auroient infaDliblement détrôné cette 
Convention usurpatrice , si le canon , la dernière 
raison des tyrans , ne Favoit maintenue dans le 
-poste qu'elle avoit conquis, avec ses systèmesrtur- 
I)ulens et ses régicides^ ' ^ 

La Convention eut la maladresse de donner la 
plus grande extension au mouvement qu'elld^pro- 
voquoit , en consentant que les deux décrets de 
fmctîdsi* fussent Â>ifert8 à raccçptatiôif dés as-- 
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semblées primaires » séparément de Tacte constî- 
lutiomiel ; êe sorte qu'onavoit la liberté d'accep- 
ter le code , et de rejeter les décrets : oa us» par- 
tout de cette liberté sans ménagement. 

Une antre insolence des foiidiateurs de là répn* 
bKque n'échappa pas^auis hommes d^état , qui dé- 
voient diriger les assemblées prîmaires^ Ihrovmeaî 
statné ) non-seulemenit qu'en se prorogeant éatïs 
la proportïO»v des deux tiers, ils tôriùeéo^lâî h. 
masse des deux emiseilâF des anciens et des cinq* 
cents: , mais encore qu'ils tîperoîeHl de tewr sein 
les cinq rois plébéiens^quî , sous le nom de direc- 
toire , dévoient former le nouveau pouvoir exé- 
cutif; de sorte que Ife gouvernement tbulî entier 
isootinnoit àf appaîtenir shix bommes qui avoi^it 
détrôné e% mis à, m^t le roi , qui s'éfeîent Saîssé 
décimer par Robespierre et pa^ Dantcm , et qui 
avoient mis pendant quinze mois^ la flwort en per- 
manence s* tons les points de l'empire où il y 
avoit^des bëtnmes. 

On îemissoii; alors avec asse^ d'étetidne de la 
liberté de lia ]H*esse ; c'étoit le seul bienfaic qu'on 
tint de lài^olution th«rmidDricn»e;'et ©n s'en, 
servit cenHne âHw» PaUadiunL, pom^ se défendre 
contre la tyrannie qui se relevoi* de ses rtrines; 
Les pensettrs^, que la faux de fe révoluiionn'a- 
voitf pas^ fttéisfsonaé^ , lés jonmatisles! si<Ër^ul , qui 
avaient: ïe délit die leur longue itfe»tie à r^iarer, 
tonnèrent de tontes parts contre Jes^décretsodieuy 

XUI. i3 



Digitized by 



Google 



198 HISTOIRE (1795 

et immoraux, qui gâtoieat d*a vauce les fruits qu^oa 
attendoit de la nouvelle constitution. Il parut à la 
fois un grand noml^re d^écrits décens , quoique 
courageux, qui allèrent marquer du sceau de 
Caïn le front dçs conventionnels; mais ceux-ci 
étoient aguerris aux ignominies : ils savoient 
d'ailleurs que si , grâce à leurs intrigues crimi- 
lielles , les décrets passoient , ils feroient taire la 
raison avec Taudace , et comprimeroient toutes 
les plumes avec les baïonnettes. 

Les réunions, pom' l'acceptation de l'acte cons- 
iitutionnel,furent aussi nombreuses que décentes^ 
surtout à Paris et dans les grandes villes de la ré* 
publique; on s'étoit trouvé si mal, pendant les 
trois ans du règne de la Convention , d'y avoir 
1/Biissé dominer les démagogues et les perturba- 
teurs;, que tout ce qu'il y ayoit d'hommes éclai- 
rés , de gens de bien , de grands propriétaires , 
vint reprendre cette fpible part qu'on lui laissoil 
dans l'administration publique.: les quarante-huit 
sections de la capitale se distinguèrent à cet 
^gard ; on y compta plus de soixante mille hommes 
pai^miles votans.; presque tous avpient une exis- 
tence dans l'ordre politique ; les orateurs avoient 
abjuré les phrases révolutionnaires ; oti discutoit 
les opinions de sang-froid et avec décence. 

L.es quarante-huit sections de Paris acceptèrent 
Ja constitution avec une touchante unanimité, et 
quamnte-six. d'entr^elles. rejetèrent, avec énergi<( 
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les décrets de fructidor ; il en (ut de même de 
toutes les métropoles de Tempù^e français : du 
moins c'étoit Topinion publique du temps , et je 
n'ai* vu aucun argument asse^ fort pour la ré* 
fttten . . 

Maliieureilsemetit c^étoil la Convention elle-* 
même, qui faisoit vérifier les votes dans ses comités 
de salut publiô et de sûreté générale ; le secret de 
son machiavélisme transpira par quelque^ mem- 
bres mêmes de ces Comités : on sut qu^ellé àvoit 
été à la fois injuste et infidèle; elle fîit injuste 
quand , sous prétexte que les décrets fruclido- 
riiens n'avoient pas été rejetés par la voie du scru* 
tin ^ mais par Télan unanime de la masse des as^ 
semblées primaires, elle ne compta daûs Paris 
que pour un vote le suffrage de 60,000 hommes; 
elle fut infidèle quand, sous prétexte de quelques 
défauts de formes , elle intervertît ailleurs les ré'^ 
sultats des délibérations » supposant que les dé- 
crets avoient eu lem* sanction , quand ils avoient 
été solennellement rejetés. 

Quoi qu'il en soit , uri décret apprit à la France 
étonnée, qu'elle avoit coopéré à la prorogation de 
Tancienne tyrannie. On verra à iWverture de 
répoque suivante , de quelle manière Paris , qui 
fut toujours son interprète , témoigna son ressens 
timent; il ne faut pas empiéter sur Tinsurrection 
de vendémiaire, la plus juste de toutes celles 
qu'on avoit vues depuis le renversement de la 

i3.. 
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B||stiUe X et cdle qi\i ^ laissé les souvenir^ ]çs p}a$ 
^m^s^ p^rcç qit'elle ^imem^i Tépauv^ptable )pur- 
mei du 18 frvicftidor. 

jNo^s ne tayd^roqs pas avoir 1^ ÇoQVQii^çn , sa 
grande chartre de l'an 3 une fois acceptée, se 
l^orgî^qisjf^ en den^ chambres, sous 1^ titre de 
Cqrp^lçgi^ilatjif^ î^lors QUep^rQit.ra cesser d'exis- 
ter^^psurce qu'eVç changer^ dçpom> m^ ses ^lé- 
v^ex^^ seropt }e,s mém^ : elle continpera à parar 
lyser le retour de^ U Fr^çç î^u:^ principes ^ à pro- 
téger les loisfeiroçes dç réqiigrfition, k £!|ire peser 
sii^ uà peuple que Iç nouveau çpde sémblpi^ dé- 
cla,r^. KbrÇf \^s aucieun^ |çâs. révoluliQunaires ^ 
et à e^c];iaîuqr à forcç de criiries et dç victoires le^ 
ypis dq rÇwQÇ^ ^^ cb?r d^ triqnîiphe de la ^-^u- 
bliqi^e* 
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CHAPITRE VII (i). 

Guerre civîla de la Vendit. 

Vu* £ s T vers la fin.du règnede cette odieUse Con* 
vent ion 9 dont je suis condamné à tracer le b^eux 
tableau» que coïncide la première pacification de 
la Vendée , qui changea totalement la face de la 
guerre civile.D'après mon plan primitif de ne point 
morceler dés événemens qui ne font d*efïet que 
quand on les voit en masse, je vais consacrer ce 
chapitre au précis histoi'ique de cett^guen^e hor- 
riblement méniiorable^ en la prenant dès son ori* 
gine ; je me ser^ du terme deprécis,. parce qi^ s^il 
falloit la donner avec tous ses développem^s , 
elle comporterait seule plusieurs volumes , aussi 
jTatigans à lire que pénibles à tracer. 

Le philosophe a quelque droit de s'étonner k la 
vue de Tinsurrection vendéenne^ qui fut su? le 
point de rendi^e la France à ses antiques aouve- 

' "^ ■ I I,. . • - r I I. t ■ I î ■ ! r ^1 1 w- i 

, (i) Ce ck^pître I comme eelèi ^c» cadipagiies fr^h^aises 
€x>nrre les puissances GoaK$éeS| n'est point susceptible^ u^ 
ordre chronologique tout-à-fait rigoureux , parce que cet 
ordre changeroit souvent trois oti quatre fois dans une 
page. MalJieur aux histoires qui , demandant a être écrites 
avec la pUime^de Tacite , ne sont qu'un Vecuêil iiiinuileux 
dèdâtei! ,■ ■ »'•'•;•,'• ■ 
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^^ftins. Tandis qae toute la partie apparente de la 
nation conjuroit pour affermir la démagogie sur 
sa base, qu*une partie du clergé faisoiticause corn- 
inuneavec les novateurs qui dévoient le proscrire, 
que la noblesse fuyoit, au lieu de défendre un 
trône avili , sur les marches duquel alloit rouler 1^ 
tête de son dernier monarque, n'est-cepas un phé- 
nomène singulier , qu\m amas de paysans sans 
or , sans armes , et surtout sans discipline , ait lutté 
pendant trois ans contre le torrent révoluiîon- 
haire qui engloutissoit tout sur son passage, ait 
battu des troupes républîcaines,qui s'étpient me- 
surées avec les soldats aguerris de TÈmpire et de 
là Prusse, et ramené, sans le savoir, sur des 
plages à demi-barbares , les prodiges des héros 
de Marathon et des Thèrmopyleist 

Il faut attribuer ces événemeris, qui sortent 
de Tenceinte des probabilités ordinaires , à quel-* 
ques causes politiques^ qui netiec^nent qu'à la 
théorie révolulionnaîre. 

Les paysans de la Vendée gagnoient sans doute 
beaucoup à la remise des dîmes et à la destruc-^ 
tion de la féodalité; mais ils avoîent des proprié- 
tés bien plus chères , leurs mœurs , leiir souve- 
rain et leur religion , et c'est à ces idoles vrai- 
ment patriotiques qu*ils immolèrept tout ce qui 
leur faisbit aimer l'existence, 

Le Veadéen 5e glorifioit de^ mœurs deTàgç 
d'or^ et la démagogie avec ses incestes religîeui^ , 
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ses mariages républicàÎDs et son code d'adultères , 
ëtoit venue le transporter dans un siècle de fer , 
et lui faire répudier sa conscience et le sentiment 
de sa dignité. 

Le Yendéen , assis sur le soc de sa charrue , 
étoit nourri dans Tidée qu'un trône de quatorze 
cents ans lui assuroit les fruits de sa culture , et 
la montagne dominatrice lui annonçoit , au nom 
des lois qu'elle fouloit aux pieds , que la propriété 
étoit un fantôme, et la monarchie un crime de 
lèse-genre humain. 

Le Vendéen peu fortuné se consoloit de sa mi- 
sère , en présence dîim Dieu père des hommes , qui 
l'appeloit dans son sein ; et les athées du gouver- 
nement français détrônoient ce Dieu , qu'ils ne 
pouvoient atteindre, et ne montroient à leurs 
ennemis expirans sous leurs coups que lé néant 
au bout de leur carrière. 

Ainsi le Vendéen étoit l'ennemi né de la révo- 
lution^ |toce que la corruption des capitales 
n'avoit pu arriver jusqu'à lui , parce qu'il avoit , 
une morale indépendante dans son cœur , et qu'il 
se sentoit digne de porter le nom d'homme. 
; Lés révolutionnaires , accoutumés à calomnier 
leurs victimes , ont prétendu que le peuple dans 
la Vendée étoit un amas de bétes de somme, diri'- 
gées par la noblesse et par les préires : les faits ré- 
pondent victorieusement à cette assertion ; il est 
B0toire> dans les départémehs de l'Ouest , qu'ea 
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général la noUesse ni le saôerdoce n'imt consfôré 
contre la r^pré&entatioii natûmale; les membres 
de ces deux ordres ÀvmeBt trop de Im^ières pour 
ne pas sentir rinégalité prodigieuse die la lutte de 
cette foible population contre la masse de ¥ingt 
millions d^iiommes qui devpit Téo^aser. D^aîlleura 
on sait que les principaux c\ie£s de rinsurrection 
n^ s^y sont laissé ealratner » que pour ne pa$ Toir 
ieifrs châteaux réduits en cendres ; les g^lils- 
hommes et les ministres du culte qui avoient beau- 
coup à pecdre, en conjurant contre Tordre de 
choses établi , ont été en général les damiers à 
arborer le drapeau des Boi^rbons , et Je$ premîa*s ^ 
lors de la paix » à le r^ter. 

Ces pnemières causes enireviies , voyons com- 
ment les Yendéaasi avec les ifioyens les plus foi- 
blés y ont soutenu une guerre décrois aiis^ mêlée 
de triomphes et de revers , contre uuenaftioii pui&i 
santé, qui avoU juré de reavorser tous les trônes 
de TEur^pis^ et comment ik n^ont cédé Içur sat 
dévasté et; eouvart de ruines , quie quimd leurs 
vainq|i^\irs y opt eu laissé six cent mille hommes^ 

Les premiers tr<^le.s 4e la YeiMiée rem<Mitent 
aux derniers nuw de 1791 ; mats ces tixnd)les 
n^étoient que partiel^ ; il n^ avok xâ chefs ^cré- 
dités , ni foyer central d*îusiirre<3tion. C^fieodaut 
les repDéseatans de la n^tipn ne crweni obligés 
d^envoyer des commissaires dans oes dép^rte- 
ïpcîns pour étouffer les dissensions, dans leur 
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g^nné : le choix tomba sur deux hommes sages , 
Gallois et Gensonné^ qui paixoururent le pays 
daûs des vues pacifiques, coosolèrent les habi- 
tans 9 et les auiX>ieDt cooseryés à la patrie , si leurs 
conseils avoient ëlé suivis par les démagogues. 
Le rapport de ces commissaires se trouve dans les 
papiers offî<^ie]s du temps ^ et mérite d'être pesé^ 
i< L'époqiiie de la prestation du serment ecclé- 
siastique » disent-ils , a été la première époque des 
troubles : la. religion poiu* !e Vendéen , c^est-à* 
dire , la religion telle qu'il la conçoit est devenue 
poiu* lui la plus forte et pour ainsi dire Tunique 
habitude moitié de sa vie. L'objet le ^us essen-» 
tiel qu'elle lui présente est le culte des images.... 
D'ailleurs les prêtres auxquels il est habitué y 
jouissent d'une confiance illimitéç. • . • Ceux-ci 
n'ont rien négligé pour échauffer le zèle, alarmer 
les ccmsciences, fortifier les caractères foibles , 
soutenir les caractères décidés.... Plusieurs de ces 
ecclésiastiques sont de bonne foi; d'autres sont 
accusés de couvrir du voile de la religion des in- 
téréts plus chf^s à leurs cœurs. 

» G*e$l la. division des prêtres ou assermentés 
et non assermentés^qui a été le germe des scis- 
sions : les familles sont divisées ; on a vu et on 
voit chaque jour des femmes se ^arcr de leurs 
maris, des enfaus abondonner leur père... Des 
municipalités se désorganisent.... une giande par* 
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tie des citoyens se réfuse au service de la garde 
nationale. » 

Voilà le mal politique bien présenté» Il est bien 
évident que la religion en est la cause primitive , 
et que sans la constitution civile du clergé, sans 
Fatteinte donnée à ce que Fathéisme commen- 
çoit à appeler avec dérision le cuite de nos pères ^ 
il n^en auroit pas coûté à de farouches vainqueurs 
le sang de six cent mille hommes , pour faire d^une 
contrée riche et populeuse un amas de déèombres. 

Il étoit d'autant plus aisé d'étoufifer ces pre- 
mières étincelles de discordes, que les Yendéens, 
représentés par les démagogues comme des re^ 
belles , nétoienty d'après le texte du rapport , 
que des hommes sim^plés et bons y réduits, au 
désespoir par l'abus qu^on faisoit des décrets 
du\Corps législatif dans leur exécution. Le mode 
de les ramener sembloit tout simple , du moins 
dans le principe; c'étoit de leur prêcher l'évan- 
gile de Fénélon, au lieu de les épouvanter par 
des dragonades. 

« Oui, disent ies commissaires, il faut pour 
remédier à tant de maux ménager l'opinion du 
peuple, dont les préjugés ne peuvent être guéris 
qu'avec les remèdes de la lenteur et de la pru- 
dence; surtout il faut prévenir toute guerre à 
l'occasion de la religion... Les plaies de ce genre 
saignent encore.... Des mesures vigoureuses pa- 
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roîtroîent plutôt une persécution , qu'un châti- 
ment infligé pftr la loi ; la douceur, Tinstruction 
sont les seules armes de la vérité.. ». 

Ce rapport, qui date du 9 octobre 1791 , fut, 
contre Tattente générale; assez accueilli^ soit par 
l'assemblée ^ soit par les tribunes ; mais l'affairé 
en resta là ; celle dé la chute du trôine absorboit 
alors toute l'attention des novateurs. On n'en- 
voya point de Fénélon dans la Vendée , et cette 
infortunée région , tourmentée plus que jamais 
dans ses opinions religieuses, résolut de s'armer 
contre ses tyrans , avant que ceux ^ ci eussent 
étendu leurs filets suAa France entière. 
* De cette époque au mois d'août 1798 , où l'ex* 
plosion générale se fit par la bataille de Bressuire, 
"c'est-à-dire, pendant près de vingt-deux mois, la 
religion fut le seul mobile des troubles partiels 
qui désolèf'ent la Vendée , troubles qu'on ne 
chercha à a|)paiâer qu'avec des décrets souvent 
împuissans; mais lorsque la scission fut toute à 
fait consommée, lorsque cette bataillé de Bres- 
suire eut prouvé que les opprimés pouvôient se 
défendre contre leurs oppresseurs , une cause po- 
litique se joignit à celle de la religion pour pro- 
pager les discordes : je parle du décret qiii dé- 
termina dans les départeniens de l'Ouest , quel- 
ques mois après l'explosion , une conscription 
militaire de trois cent mille hommes. Ce fut le der- 
/Û^r brandon qui acheva l'incendie: de ce moment 
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il n'y eut qu'une voix contre roppression , et loua 
les départemens qui ayiiisiuoieût cette partie de 
l'océan , se séparèrent de là, république. 

On peut juger du dommage que fit à la France 
une pareille scission, quand on observe la nature 
de son commerce ; les économistes du temps prou- 
vèrent que la Vendée, avant la guerre, expor^ 
toit par année, cinq cent mille quintaux de 
grains, vingt- cinq mille stères» de boisdc chauf- 
fage ou de construction, cent mille quintaux d^ 
sçl , six mille boeufs gi'as, vingt mille de travail ^ 
et plus de trois mille chevaux;» 

On voit dans un écrit cmîeux de Boutnisaux^ 
sur les malheurs de cette Vendée , un portrait 
de ses oppresseurs , qui mérite d'autant plus 
d'être transmis dans cette histoire , qu'il les peint 
d'après nature, à l'époque de l'origine de l'in- 
surrection. A en croire cet écrivain ^ a H ter- 
reur ( c'étoit en '1792 ) comménçoit.À étendre 
partout ses ravages ; les déitiagot^es , t<>nt en 
déclarant qu'il ne faUmt aux Francis que du 
pain et du fer , s'en^aroient des dépouilles de 
leurs victimes , nageoient dans l'ivresse des 
plaisirs, et, sous le <;ostumé des Spartiates , goû- 
toient dans leurs origies les voluptés Aes syba- 
rites ; ces apôtres effrénés de k liberté pion- 
geoient en son nom dans les cachets ceux qui 
ne partageoient pas leurs opinions , et le* égor- 
Çeoient en invoquant la fraternité. f> % 
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Pour se faire \Lne idée juste du drame terrible 
que nous allons exposer, il faut porter d'abord 
fies regards sur le lieu de la scène; ilapour bornes 
du sud-^ouest au nord le ccairs de la Loire, et du 
noird k Fest et au midi la graqde route de Saumur 
k la Rochelle; la partie située d'un coté de la Sevré 
ïtantaise , est connue dans la topographie mili* 
taire sous le nom de Bass^Yendée: c'est un pays 
plat et couvert de marécages ; la Haute-^Yendée, 
où se trouve le Bocage , renferme la partie qni est 
de l'autre côté de cette même rivière, et qui est 
couverte des plu^ beaux pâturages. 

Il existoit aussi à une distance de près de cent 
lieues ; entre les deux poîats extrêmes insurgés , 
un second théâtre de la guerre civile , celui des 
Chouans. Cette dénomination absurde yeqoit du 
mode de faire la contrebande par }es faux sau- 
ni^*s : comme ces malheureux ne marchoient que 
la nuit^ k l'exemple des chats^huans, le peuple 
pi4t l'habitude de leur donner le nom de ces oi- 
seaux nocturnes (i), et par çc^ruption celui <Je 
C/iQuans; dànSilsi suite les républicains , accou- 
tumés à donner à leurs ei3uiemis des noms avilis- 
^an& , pour le^ dégrada diuas l'o^pinian publiée > 

' ; ■ ' ' ' ■ I I I I I - L I . I I lJ^ _ I I ■ j 1 1 L 1 I ■ I ■ » Il 1 1 j I 1 1 II I «I II I 1 I ■ Il I I > 

(i)Q|i aàju^ prétendis que U d4aomina|îon dont il^ 
s'agit, vie^t de trois fréFes du noip de Chouans , qui fai- 
soienl la contrebande en Bretagpe et qui devinrent les 
premiers chefs connus de la Vendée. Mais peu importent 
ces petits détails c^ns un grand tableau d'histoire* 
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firent de ceux-ci des Chouans^ et Phistoire du 
temps, a fini par adopter leur grammaire. 

Une des premières étincelles partit de la Basse- 
Yendée , et Tincendie se propagea en quelques 
jours dans tous les départemens qui Favoisinent ; on 
envoya des corpsf de troupes pour. y rétablir 
Tordre , et ils furent défaits. Chatillon et Bres*- 
suire , où dominoient les agens de la Convention » 
ypulurent exercer des actes de rigueur , et tout 
à jcoup ces villes viient aborder dana leurs rem* 
parts une multitude incroyable de paysans à demi- 
nus , sans cbefs et sans discipline , qui deman^ 
doient à servir contre une république qui ne savoit 
que dévorer ses habitans : Chatillon céda ; l'autre 
ville demanda des secours aux départemens voi- 
sins 9 qui y envoyèrent leurs gardes nationales et 
deux, compagnies de chasseurs et de grenadiers 
en garnison à Thouars : la discipline l'emporta 
sur le nonibre ; les Yendéens , sans plan , sans tac* 
tique et sans généraux, furent défaits , et on en 
fit un grand carnage. 

Dès le commencement , celte guerre parut, de 
la part des vainqueurs , une guerre de fanatisme 
républicain , aussi atroce que les campagnes reli- 
gieuses des Cévennes , faites avec les dragons aux 
ordres de Louis XIY. Les soldats de la Conven- 
tion massacrèrent leurs prisonniers à leurs ge- 
noux , éventrèrent des mères avec leurs enfans , 
et portèrent en ti^iomphe leurs mend^ressanglans 
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au iibut de leurs baiouneUes ; cette férocité sei'- 
vit à élever uu mur éternel entre la Vendée et la 
république. 

On jugera de Théroïsme des Vendéens et de la, 
froide inhumanité de leurs vainqueurs par lui 
trait que toute la contrée peut attester : après 
le combat de Bressuire^ les officiers républicains « 
voyant les soldats las de tuer des hommes qui ne 
se défendoient pas, offrirent à un certain nombre 
de prisonniers le pardon et la vie, à la seule con- 
iUtion de crier vlç^e la république. Un très- petit 
nombre d'individus adhéra à la capitulation ; tous 
les autres , qui avoient horreur de transiger avec 
des régicides , se mirent , d'un mouvement spon- 
tané •ii genoux , et présentèrent, avec la sérénité 
des anciens héros de Rome, leur poitrine à leurs 
assassins, demandant pour unique faveur qu'a- 
près leur mort on couvrît leurs cadavres d'un 
peu de terre , pour qu'ils ne fussent point la proie 
des bétes féroces et des vautours. Au temps for- 
tuné des Condé, des Catinat et des Viliars, on au- 
roit respecté ces martyrs des principes ; mais sous 
les satellites des Danton et des Robespierre, ils 
furent égorgés. 

Après cette bataille deBressuire, qu'on regar- 
doit à Paris comme un exploit , l'armée républi- 
caine , composée de pères ou d'enfans de famille, 
qui soupiroient après le retour dans leurs foyers , 
^C débanda et abandonna le théâtre de la guerre : 
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les Vendéens alors reprirent courage, cotnrurent 
aux armes pour reng^*^ leurs soldats égorgés sand 
combat , leurs cabanes incendiées et leurs ten^tes 
avilis; et la can^gne devint plus meurtrière que 
jamais. 

II faut rapporter au commencement de la cam- 
pagne de 1793 , la prise de Hle de Woirmoutiers 
par le^ insurgés. Ce triomphe fut suivi de la dé- 
faite du général Mareey , qui , destitué aussitôt 
par les proconsuls , se vit remplacé par le général 
Bomard. Celui-ci plus heureux, recruta une 
armée aux SabJes-d'Ôlonne , et répcuti, par une 
victoire , Fignominie de Mareey. -Cette époque 
est honteusement mémorable par la férocité des 
troupes républicaines , qui égoi^eoient et intaj- 
dioient tout sur leur passage. L'histoire qui doit 
se montrer juste envers les vaincus comme en- 
vers les vainqueurs, doit aussi faire rOugir les 
Vendéens de quelques délits, de ce genre, que la 
vengeance leur a arrachés. On sait que , maîtres 
de la' Roche-Bernard, ib massacrèrent Sauvent, 
le président du district , et un curé constitution- 
nel de Savenay , pour n'avoir pas voulu pronon- 
cer le mot vii^e le roi! 

La Convention cependant s*îrritoit des nou- 
veaux obstacles qu'on opposoit sang cesse' dans 
les départemens de l'Ouest à ses plans d'en- 
vahissement : Quetineau , commandant de là 
garde nationale de Thouars, fut fait général, k 
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condition qu^il pacifieroit la Vendée à la £aç^i 
des Tepublicains. Mais les troupes étoient en iroj^ 
petit nombre; le général nie sarôit pas comman- 
der , et les soklats encore moins obéir : alors Tin- 
surrection , au lieti de se cdnci^iirer dtnfr lès en'« 
vir(Mis de Bressuire , s^éteadit dans le départéteèill; 
de Mayenne et' Loire ♦ «dieUeîprit un camctère 
très-prononcé , grâce à Catbelmeau« à Bonchàmpai 
et d'autres cb ef s habiles 9<^i spren^ manieiMÎoe 
multiltide indocile 9 calcnier lës^ Itasards dé la* 
guerre y et nesdi^saT les événjemenls* 

Be son€été>, le câèbre Ckaacettm^ <|ttideyolt 
être bîentât aauaârîsé pàÉ* la; maison *âe 3niirboiir 
à prendre le cottititandenient d'une armée royaiei 
lévoit des trimfrèà dans la Basse «Vendée» au:ic-'» 
quelles il di^in^ les élémeilis de Ubdisciplinei: îk 
atteignit:sàns'se éômproniéttre lé nnMeu de ij^S'i 
que ses exploits cmt rendu àj'amais memoraMe» 

Pour>$é faire une )idee précise A^s c^pératibn» 
militaires de cette campagne^ iji faut connoltre 
les forces des deût. partis : la moitié de Vhistoire 
est faite^ quand on y a préparé rintelligence de 
ses lecteurs 

L'armé^ de riûSùrredtibp ,'ii l^poque où nous 
somm^ V>âoit organisée en trois igraûdes divi- 
sions ^ postées aareé ' assez d'^poùi*' raupln* le 
double butdepmégeritee:^ 
et d'agir entt^di^ avec harmonie^ ^ 

L'arméede la Basse-Yéndée étoit dirigée par le 

2III« 14 
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fahièux (Siarretle de la Contrie, ancien officier 
de marine j -celle du centre recevoit les ordres de- 
Sapineau; pour la grande armée qui occupoit la 
Haute-V^îdée^elle étoit vivifiéepar une espèce de 
e<ms^ de^énéitaux v les uns nobles , et ks autres 
^lëbeian^ : on distinguoit paraii ces derniers le 
g^de^hasse Stofflet et le voitorier Gathelineau : 
lef piiisp marquansi des généraux, gentilshommes 
étoient Bondaampsi tjb^Elbéêt Lescures, et Tin- 
trëpide Laroofee-Jïacqiielm. 

A ces forces tes répùblicaîns.oppbscrient les ré- 
qiûsidobs ssmis^xesse Renouvelées .des gardes na- 
tkmales ^ cângt;-: cinq bataillons îde cftronpes de 
ligne 9 ■ccmniis sous le nom • de formation d!Or^ 
/^/2j ; la' fameuse garnison de MayenceV et les 
1i[;oQ[s;iarméesî> dés Colles de Brésil ^ de > délies de 
VOuest ou de lai Rbehelle et de Cherboupgw 

Là-premièce explosion remtarqtid^le se fit par 
d'EIbéé qui ^A Ja is\f^ d!tin corps de Vendéens 
qu'il Tenoit dWga^fiçry s'empara deChollet , et 
défit lé vgénéràr LîgonÉtiep : Quetineau > >appelé au 
secours. dii dernier, dirigea la colonne qu'il -com- 
mandoit vers les Aubiers ; mais assailli; dans ce 
poste par lesinsûo^gés:, il perdit «là télé ^ él voulut 
être soldat qijiABd il ne fàlloit se monfarer «que ca^ 
pitaiàe;-Le désordre se nût dan& les rangs répu- 
blicains; la déroute devînt générale ,^ et c'en étoit 
fait de l'armée entière ^si quelques 'compagnies ; 
né prenant cbnseil que^ de Témîtience du danger , 
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n'àv^ent formé sur le champ un bataUlon quatre, 
et domiépar une belle défense le temps aux fuyards 
de chercher un asile dans Bressuire. C'est dans 
cette bataille des Aubia:s que Laroche-Jacquelin 
lit ses premières armes: on sait qu'il devint un des 
grands capitaines de l'armée de l'insurrecticm. 
' , L-effeit de la bataille des Aubiers fui de donner- 
Bressuire aux insurgés; le lendemain Argéntoii: 
succomba^ et la plus grande partie de la gârniscm 
y ;fut massacrée en vertu de TafEreux drmt de r^ 
pirésiailles. i - - '. r - ' .- ' . >r < 

A cette .époque .lés forces vendéennes s?éle-- 
voient à près de^quarante mille hommee; el ee^ 
qui les rendoicencoreplus recommandables^^kA 
étoieat vivifiées par la présence de cpiatne grands 
eapit^^nes , Bcmehatrips , d'Ësciures , , d'Elbée et 
LarocherJacquelin : alors commencoit 'À briller' 
Stofflet y qiît I du simple état de garde*chasse^ 
s'éleva, à force de bravoure et d'exploits^ aa 
grade de chef militaire d'un grand département r 
l'armée vendéenne, bien fournie d'àtmes et d'ar-^ 
tillerie , vint se présenter en .mai 1798 devant 
les murs de Thouars. 

Thpuars, élevé sur une colline que ne domine, 
aucune éminence , a encore pour rempart natu-. 
i*el une petite rivière du nom de Thoué , qui forme 
une ligne courbe autour d'une partie des murs , 
et n'est guéable que dans un seul passage : le poste 
étoit gardé par les meilleures troupes de l'année. 

il. 
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répuUicaine ; et Quetineau avoit rangé en ba-* 
taille, à quelque distaace, un corps de six mille 
hommes. 

, A six heures du matin Thouars fut assiégé : 
i^ne colonne de Vendéens ^e présenta au gué , et 
grào^ à une dÎFèrsion heureuse de la cavalerie de 
Bgnohiuiips , qui passa la rivière à la nage , et 
prit rennëmi en ilanc , le postefut enlevé : d'Elbée 
Coodit.à riïiistant sur les six mille hommes de ré^ 
s^ve ; éjtendit son front de baitaille pour les enve* 
lopper ; et après avoir vaincu leur résistance , les 
força à fuir en [deine déroute. S'il y avoit eu un 
homme de guerre , dans cette armée de patriotes i 
il am*oit: dirigé une retraite savante du côté de 
];iôiidun ou d^ Poitiers : mais Quetineaii » quoi-\ 
que brave, perdoit aisénient la tête; il alla , avec 
les dâ)ris de $e$ soldats, se renfermer dans 
^houars^qui une! heure après fut pris d'assaut: 
le v£^nqueur se trouva maître en tm moment , du 
général 9-desiràupes, des mimitions de guerre , et 
de toute l'artillerie. 

. Ges revers éveillèrent la haine publique contre 
Quetineau. Il fut accusé à la Convention, le 11 
mai , par Lecointre Puyi^aveau , d'avoir excité 
les soldats à crier : vice le roi^ vive la reine; et, 
pour plaire encore plus aux Vendéens, vive Jésus- 
Christ. TsSiieiïj k la même séance, confirma la 
trahison de ce général , qui cependant est encorç 
aujourd'hui un problème. 
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D*ua autre côté, rarmée des royalistes , dans 
Ja Basse- Veadee , se cônduisoit avec une adi^esse 
désespérante pour les républicains : quoique ceux- 
ci fussent bien sapérieui*s en nombre, les Ven- 
déens ne s'emparèrent pas moins, sous leurs 
yeux, de la ville de Machecoul. Quelques per- 
sonnes ont pensé que cet exploit ternit un peu leur 
gloire naissante^ sans doute d'après une lettre des 
administrateurs du département de la Loire Infé- 
rieure , qui s'exprimoient ain$i ; « Frères eu 
amis y à notre secom's ; notre pays est en feu; 
uue insurrection générale vient de se manifester; 
partout on sonne le tocsin; partout on pille , on 
assassine, ou. brûle ; partout les patriotes tom- 
bent vicitimes de la fureur et du fanatisme des 
rebelles. . . . Avez-vous des forces à nous envoyer? 
àes soldats, des hommes, du fer? jamais nous 
n'en eûmes plus besoin. » 

L'histoire n'ose prononcer ici entre les Ven- 
déens et leurs accusateurs. Ces excès furent en 
grande partie attribués à Charrette qui comman- 
doit une des divisions de cette armée ; cependant 
une tradition constante veut que ce général , dont 
les moeurs étoient sévères, mais non féroces, ne 
se soit jamais permis en ce genre aucun excès 
dont on puisse accuser sa mémoire. Lès expres- 
sions àe frères et amis^ qui ouvrent la lettre , font 
pressentir assez l'espèce de foi qu'on peut ajou- 
ter aux assertions d'un partisan de la montagne^ 
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Des mémoires d'hommes dignes de foi attestent 
que malgré les mensonges imprimés des journa- 
listes conventionnels, il n*y eut dans le sac de 
Thouars ni fenmie violée, ni soldat désarmé mis 
en pièces. Les Vendéens ne firent d'excès que de 
vin , et celui-là est bien excusable dans une ville 
prise d'assaut. 

Cependant la division de Charrette, toujours 
tenue en échec par l'armée républicaine qui étoît 
postée devant elle, invita l'autre corps de troupes 
à l'aider dans quelque action d'éclat : la jonction 
s'opéra non loin de Fontenay , et une première ba- 
taille fut livrée sous ses murs. Grâce à une terreur 
panique qui ^isit tout à coup les Vendéens , ils fu^ 
rent battus ; et à deux pièces de canon près , qu*un 
insurgé sauva par des prodiges de valeur, ils lais- 
sèrent toute leur artillerie sur le champ de ba- 
taille : mais quelques jours après, Lescures et 
d'autres chefs expérimentés parurent devant Fon- 
tenay avec un corps de réserve , et prirent leur re- 
vanche : la ville fut emportée , les républicains bat- 
tus d'une manière ignominieuse , et les insurgés re- 
couvrèrent leur artillerie avec celle de leurs vain- 
queurs. Cet événement grossit les forces des insur- 
gés , et on commença à croire en France que la 
Convention qui avoit fait un pacte avec la mort , 
n'en avôit pas fait avec la victoire. 

Cette Convention , alarmée des succès des 
Vendéens , grossis encore par une im|)ortutfe re- 
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nommée , fit partir ses propres grenadiars pour 
combattre les insurges ; mais ceux-ci encouragés 
par leurs triomphes, et craignant peu cette for- 
fanterie de lamonùagnej s'approchèrent de Niort 
pour en faire le siège, ce qui pouvoit intercepter 
les communications avec Rochefort et la Rochelle, 
et livrer ceà deux places aux ennemis naturels du 
nom français, aux flottes de la Grande Bretagne 
qui croisoienl alors sur ces parages : mais l'étoile 
de la république la sauva de ce péril éminent; un 
conseil deguerre , tenu par d'Elbée , que nous ver- 
rons dansla suite généralissime de l'armée royale^ 
fit tout à coup abandonner le siège de Niort : on se 
porta contre le général Ligonnier qui fut complè- 
tement battu , et le lendemain Saumur fut investi. 
Saumur avoit pour sa défense une armée assez 
]K>mbreuse , composée de bataillons de Paris et de 
quelques troupes de ligne ; elle ne demandôit pas 
inieux que de se mesurer avec les troupes royales: 
malheureusement ses chefs, sortis avec le bonnet 
rouge du repaire des Jacobins, savoient mieux 
faire des motions que dresser des plans de cam- 
pagne : Salomon , un d'entr'eux , tombe avec quel- 
ques compagnies au milieu d'une embuscade ven- 
déenne > perd la moitié de ses soldats , et se trouve 
trop heureux d'aller, à la faveur des ténèbres de 
la nuit, chercher avec quelques débris un asile 
dans les murs de Thouars. 

Ce succès fut suivi d'un triomphe bien plus 
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important : il y eut une bataille rangée qui sç 
Un^après de Saumur, Boumisaux prétend que les 
insurgés, comme les républicains, y déployèrent 
la plus grande bravoure; trois fois les premiers 
furent repoussés , et trois fois ils revinrent à h 
charge; les patriotes, repoussés à leur tour, se 
formèrent en demi-rcercle , et présentèrent aux as*» 
saillans un rempart de baïonnettes : la victoireres» 
toit indécise, quand les Vendéens, instruits de la 
déroute de Salomon, firent une dernière charge, 
qui les rendit tout à fait maître^ du champ de ba- 
taille ; les républicains, enfoncés de toute part, se 
replièrent sur Saumur : les vaincpeurs y entrèrent 
péle-méle avec le^ vaincus, et la ville fut emportée, 

Cçst dans cette sanglante affaire qu*on vit, 
pour la première fois ^ des paysans insurgés s^é* 
lancer comme Téclair sur les canons ennemis, 
avec de simples bâtons ferrés , se battre près de 
}eiu*s embrasures , et s^en emparer. Cet enthou* 
siasme de bravoure leur étoit inspiré par leurs 
généraux; l'un d'eux , LarocheJacquelin , voyant 
une route ouverte au milieu de la niélée , jusqu'à 
Saumur, pénétra^ suivi d'un seul officier, jus-f 
qu'à la grande place : c'est le fameux trait 
d'Alexandre au siège du fort des Oxydraques. 

Les femmes mêmes rappeloient par leur cou- 
rage les Thalestris et les Jeanne-d' Arc , et c'est c^ 
qu'on vit souvent^ soit dans la grande armée, soit 
jjans ççUe de Charrette ; une héroïne , du b^u uom 



Digitized by 



Google 



Jttni) PE LA REVOLUTION. jsi 

de la Rochefoùcatult , combattoit en première ligne 
pour la cause de Dieu et de ses rois. Une sœur du 
Vaillant Lescures se fit tuer , en ralliant les in- 
surgés dans une sanglante bataille* 

La victoire de Saumui^que Barrère annonça le 
12 juin à la C(»ivention consta:née, porta au plus 
haut apogée la gloire des Vendéens, Angers et 
presque toutes les villes situées sur les bords de 
la Loire , ouvrirent leurs portes : encof e un triom- 
phe de plus > et Charrette , qu'on verra dans la suite 
fusillé par ordre d'un conseil de guerre, appelé 
alors k Paris par les deux tiers de la France, y 
auroit été reçu comme un nouveau Timoléon. 

Ce fut Nantes qui saitva la république : cette 
ville avoit dans ses remparts une garnison nom- 
breuse, sous les ordres du général Canclaux ; cet 
officier républicain, instruit par le malheur, qui 
tient lieu d'expérience aux hommes sages, ne 
présenta pas le combat à des troupes aguerries et 
sûres de vaincre , parce qu'elles avoient tant de 
fois vaincu , mais il employa toutes les ruses de 
la tactique la plus consommée , pour rendre leur 
impétuosité inutile ; les Vendéens , exceUens pour 
les coups de main , n'avoient ni la patience né- 
cessaire pour tenter un long siège, ni la grosse 
artillerie dont on a besoin pour le faire réussir. 
Il falloit d'ailleurs traverser la Loire, et des bat-^ 
teries formidables en défendoient le passage. 
Cb^ette perdit dans cplte difficile entreprise 
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un temps précieux, et épuisa ses forcer eii pure 
perte. 

Le salut de Plantes se trouva encore affenni 
par xm autre événement militaire , auquel per- 
sonne ne s^attendoit. Le génàral Lescures s'étoit 
laissé surprendre, avec un corps de troupes, par 
Westermann, dans Parthenay, et n'avoit dû 
la vie qu'à la nuit profonde qui Tenveloppoit de 
ses ténèbres; il s!étoit sauvé dans une de ses 
terres, et son vainqueur, qui le suivoit de près , 
avoit ordonné qu'on réduisît son château en cen- 
dres ; c'est à la lueur de l'incendie qu'il avoit di- 
rigé sa route vers Chatillon, où il avoit rassemblé 
avec peine un corps de six mille hommes ; pour- 
suivi dans ce nouvel asile par le hardi républicain , 
il avoit été obligé de se mesurer avec lui , et avoit 
été battu ; c'est lorsque tout sembloit l'abandon- 
ner , que la victoire vint se rallier sous ses dra- 
peaux ; une armée de Laroche-Jacquelin parut 
tout d'un coup devant Chatillon : les deux géné- 
raux vendéens se réunirent, et défirent à leur 
tour Westermann , qui laissa les. deux tiers de ses 
troupes mr le champ de bataille. 

Les malheurs de Lescures avaient quelque 
temps affoibli le courage de Charrette , toujours 
posté dans le voisinage de Nantes : à la nouvelle 
de la dernière victoire de ce général , il voulut re* 
prendre ses avantages; il battit plus d'une fois les 
divisions commandées pal* Bçyss^çr et Sandos> 
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destinées à protéger Nantes. Mais la défense de 
cette ville fut en général fort bien dirigée , et 
Charrette fut de nouveau obligé de renoncer à 
cette conquête importante. Il chercha alors à 
se rendrt maître des Sables, et il en fut aussi re- 
poussé. Sentant bientôt rinferiorîté de ses for- 
ées , il se réunit avec deux autres colonnes ven- 
déennes, .dont Tune étoit commandée par Sapi- 
neau, et l'autre par Laroche- Jacquelin ; toutes 
ces troupes , ne formant qu'une seule masse, se 
•portèrent vers Luçon , et livrèrent bataille à l'ar- 
mée républicaine, qui plia d'abord, se rallia en- 
suite , et finit par remporter la victoire. 

Charrette qui , xin moment , avoit vu la for- 
tune s'attacher à ses drapeaux, ne se consola 
point de cette déroute : il l'attribua au peu d'éner- 
gie des généraux qui combattoient avec lui, crat 
qu'ils étoîent jaloux de sa gloire , et ne leur par- 
donna jamais. 

Cependant d'Elbée , Lescures et Laroche-Jac- 
quelin assembloient à la hâte un corps de quinze 
mille hommes , à la tête duquel il se trouvoit une lé- 
gion d'élite, composée de six cents Suisses ou Alle^ 
mands qui , après la défaite de Saunmr ^ avoient 
pris du service dans l'armée royale: cette légion 
décida en faveur des Vendéens la fameuse jour- 
née de Vihiers, où, après dix heures de la plus 
sanglante mêlée , les républicains furent mis to- 
talement en déroute : dix pièces de canon , avec 
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les caissons et les bdga||;es, furent le prh: de l^ 
victoire. 

Cette campagne n'étoit qu'une alternative de 
succès et de revers; on pilloit les villeç^^ on^or- 
geoit les hommes^ et le pays n'appar^noit à per- 
.sonne. A peine les Vendéens respiroieut'-ils après 
les fatigues delà victoire de VihierSf qu'ils furei^t 
à leur tour battus près de Luçon, et reprirent en- 
suite leur revanche à Chantonnay . 

Alarmés d'une campagne également funeste 
pour les vaincus et pour les vainqueurs, les re- 
présentans du peuple 9 près de l'armée de l'Ouest, 
se déterminèrent à finir tout d'un coup la guerre 
civilç , en faisant usage de ce qu'ils appeloient , 
dans la langue démagogique , une grande mesure ; 
il ne s'agissoit de rien moins que d'opposçr à la 
masse des insurgés une masse d'assaillans plus 
puissante encore: ils mirent alors en réquisition , 
dans les départemens voisins, tous les hommes 
depuis dix-huit ans jusqu'à cinquante ; l'effet de 
cet arrêté fut de rassembler à Thouars une po- 
pulation mal armée et sans discipline , d'environ 
soixante mille hommes. 

Lescures, instruit de cette grande mesure , sou-^ 
rit de la profonde ignorance des proconsuls ré- 
publicains , et osa , avec un corps de deux mille 
hommes, se mesurer avec le, colosse qu'on lui op- 
posoit; il entra dans Thouars , et dissipa en un 
moment cette masse mal aguerrie^ et plus faite 



Digitized by 



Google 



ÀnVL) DE LA RÉVOLtJTION. «5 

pour affamer un pays que pour le soumettre : il 
est vrai que le général Rey étant accouru dans 
la place avec un corps d*éKte de troupes de ligne, 
en chassa le vainqueur ; mais le grand rassemble- 
ment des réprésentans du peuple étoit retourné 
dans ses foyers, maudissant et la Convention qu'il 
ne pouvoit punir, et les insurgés dont il ne pour- 
voit se venger. 

Ce furent les garnisons de Mayence et de 
Valenciennes qui amenèrent la ruine de la Yen- 
dée ; les troupes , dont elles étoîent composées , 
avoient capitulé avec les généraux de la coalition, 
et ne pouvoîent servir contre eux : la Convention 
les envoya contre Lescures, Chan^ette étLaroche- 
Jacquelîn : alors le ciel qui avoit encore des crimes 
à punir parmi les Fiançais , sacrifia la Vendée à 
la république. 

• Ce sacrifice des opprimés aux oppresseurs, de- 
mande une explication particulière , et je la tire 
de l'ouvrage d'un conventionnel bien prononcé 
dans la cause du républicanisme, intitulé de 
la Guerre de ta T^endée , par Lequinîb , qui 
parut en 1794, avec les pièces justificatives, et 
qui , malgré tous les arâours-propres qu'il blessa, 
malgré tous les voiles qu'il déchira, ne fut point 
réfuté. \ 

C'est là qu'on apprend avec hoiTCur tout ce 
qu'on avoit fait depuis le commencement de la 



Digitized by 



Google 



2z6 HISTOIRE (1795 

guety-e civile jusqu'à ce momeut^ pour faire-haiîr 
aux Vendéens le régime de }sl rppjablique. : 

Quand on vit rinsurreclion prendre racine , 
dit Lequinio, qu'en générïil je ne fais que trap;»* 
crire , on se, détemûua à fusiller les insurgea, et 
Pon fusilloit indistinctement tout ce qui se. ren^ 
cpntroit. 

Des communes qui venqient se livrer , et leurs 
officiers municipaux en écharpe , reçus d abord 
avec les démonstrations de V amitié fraternelle , 
étoient un moment après fusillés.. 

« On avoit promis la grâce, dit un Yçndéen , 
à celui qui mettroit bas les armçs : nous l'avons, 
fait^ et ou nous a manqué de parole ; la colonne 
révolutionnaire a confondu l'innocent avec le 
coupable : on a tout piUé et incei^dié; ou a; passé 
les femmes, les vieillards et les enfansaufil de la, 
baïonnette. J'ai tout perdu , il ne me rçsjte rien , 
et je me bats pour vivre. » 

Un général Grignon étoit en particulier le Né- 
ron de la Vendée , et c'est contre lui que se diri- 
gent presque toutes les plaintes , non seulement 
des autorités constituées , mais même des sociétés 
populaires, qu'on n'accusera pas sans doute d'une, 
modération propre à compromettre la sûreté de 
la république. 

Ce Grignon fit un jour marcher sa colonne ré- 
volutionnaire sur la Meilleraye , et força les ha- 
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bitans de^ commune, au nombre de quarante^ 
presque tous mimis de certificats de civisme , à 
se rassembler dans Fëglise avec leurs femmes : là» 
tout le monde fut fouillé sans distinction , • et on 
leur enlera leur argent et ieurs effets ; ensuite 
les hoBimes furent contraints de sortir Jes uns 
après les antres , en commençant par le curé , et 
on les fusilla dans le cimetière. 

Peu de temps après, Grignon, encouragé pa* 
rimpijuiité de ses crimes , répandit sa colonne de 
la'Floutièrefiusc Herbiers» dans une étendue de 
jwrès de trois lieues, ,et y incendia tous le$ vil- 
lages : rien n'y fut épargné » les hommes , les 
femmes encemtes et jusqu'aux enfans à la m.a- 
melle. 

« Oti a vu, dit Lequinio, des militaires qui se 
disoient réptJ>licains , violer^ des femmes réelles 
sur Jes pierres amon]celées le long des grande^ 
routes , et les poignarder en sortant de T^ars 
bras : on en a vu d'autres porter des enfans à la 
mamelle au bout de la* baïonnette, qui avoit 
percé du même coup Tenfant et la mère. ^> 

Et il faut bien croire Lequinio dans ^s abo« 
minables récits , car. il lui échappe de temps en 
teinps des aveux, qui montrent que squ amç étoit 
à Tunisson des maximes du temps ; si la popula* 
tion qui reste , dit-il , p%ge zz de son Mémoire , 
n'étoit que de trente à quarante mille âmes , le 
plus court sans doute seroit de tout égoi^ger, airi^i 
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que je le cray ois d'abord; mais celte population 
est immense^ elle s^ëlèTC encore à quatre cent 
mille hommes. 

•' Gmfîitnant ensuite cette atrocité par imc autre 
plus grande encore, si, dit -il <|uelques lignée 
après , il n^ avoit nul espoir- du succès par un 
autre mode , sans doute encore qn^il faudroit 
tout égorger, y eût-it cinq cent mille hommes é 
Le patriote Maratne demandoit que trois cent 
mille têtes dans toute la république t hemreuse* 
ment que Lequinio se modifie ensuite par cette 
restriction : m^is je suis loin de le croire^ sans 
quoi il faudroit réunir sa cendre avec celle du 
dieu Mârât<lans cet égout de Montmartre, qui a 
vengé la France de l'opprobre de son apothéose. 

Je tertniïàe ce tableau qui fatigue ma plume > 
par la transcription de quelques conseils, que 
donrfe Jjëqttinio à la page 35 de sa brochure in- 
cendiaire , pour cicatrise*' les plaies encoi*e sai- 
gnantes de là Vendée. ' 

Il ne laut point, dit-il , faire de prisonniers 2 
dès qu'on trdU^ des honmies ou les armes à la 
main , ou ^i attroupement de guerre sans ar^ 
mes , il faut les fusiller sans déplacer* 

11 faut rnetùre à prix la tête des étrangers et 
celle dés clivant prêtres et4es cirdevanù nobles^ 
surtout celle des chefs, avec promesse d*in4ul- 
gence pour les insurgés qui les livreront. 

En voilà plus qu'il ne faut pour convaincre le^ 
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lecteurs qui i^e sont ni royalistes , ni démagor 
gués 9 mais qui sont hommes , que la Yendée in- 
surgée ëtoit dans le cas de la défende naturelle 
contre là tyrannie, et que soi» erime» smx yeux 
de la m)Qrale, ne venoifi que de n^mQnr pus su 
tou^ours^ organiser vtrat système de victoires» 

Enfin la Convention sentit • que dé» g^rre» exé* 
entées par des Grignon fOn même dénoncées pair 
des Lequinio , ne rendroient jamais la Vendée à 
la France j die adopta d^au^res idées. 

Ce qui détermina encore le succès des urnes 
républicaines^ c^est que le comité de salut public^ 
sur les conseils de quelques hommes de guerre ,, 
changea sa tactique et ses plans d'invasion. ^ 

D'abord on permit taôitement à quelques 
généraux: de traiter les Vendéens qui se défen* 
doient avec autant d'énergie » moins comme 
des rebelles à punir, que comme des guerriars 
prdinaires à combattre ; de respeeter leur vie 
quand ils étoiedt désarmés, et de ne pas joindre 
aux horreurs de la mêlée les crimes de Téchafatid» 

Ensuite on abandonna la folie cruelle des le- 
vées en masse^ folie qui , sans exposer les insur- 
gés, amenoi^s massacres des républicains, dont 
les nbmbreux transfuges fouriiissoiént très-sou- 
vent des forces ai^x Vendéens ; même pour évi- 
ter ce danger , on fit e;j{:éeuter stf^ee rigueur dans 
les départemens voisins les lois de la réquisition; 
et toutes les levées qu'elles fournirent furent en- 
iiii. i5 
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voyées contre les armées de la coalition sur les 
frontières du nord. 

On s*étoit aperéu que les Vendéens ayôient 
eu jusque-là un grand avantagé du côté dé leur 
artillerie : accoutumés à marcher à la façon des 
troupes légères, le canon ennemi ne mallraitoit 
que quelquies individus, tandis que leurs pièces 9 
quoique mal servies, faisoient de grands ravages 
dans les colonnes serrées des républicains. Par le 
même motif, les feux de file et de peloton de ces 
derniers ^tteignoient rarement le but , tandis que 
les Vendéens presque tous bons chasseurs , pos- 
tés dans les bois et combattant toujours eh troupes 
légères , faisoient beaucoup de mal à leurs enne- 
mis qui ne les àttaquoient qu'en lignes ou en co- 
lonnes serrées. Pour obvier à ce double inconvé- 
nient , les généraux républicains varièrent leur 
mode d'attaquer oud8 se défendre , suivant la posî- 
, tion de l'ennemi ou la nature du champ de bataille. 

C'est à cette époque que les Anglais , dont le 
but sembloit plutôt de déchirer la république par 
elle-même , que de protéger les défensem's des 
lois et de l'antîque monarchie, à la vue des pro- 
grès des républicaine dans la Yenàêe^, envoyèrent 
un agent àChatiîlon, qui, introduit au conseil 
supérieur des insurgés, promit des secours, au 
nom de son gouvernement. On ne fit qii'e des 
réponses vagues à l*àgent de la cour de Londres , 
qui d'ailleurs ne proposoit rien de conciliant, et 
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il ne pâroît pas que te nouvel incident ait eu 
des effets importans sur la suite de cette guerre. 

Le premier fruit de la nouvelle tactique fiit 
une déroute de Charrçtte; enveloppé par deux 
corps, d'armée républicains-, il abandonna au 
vainqueur son artillerie , et dirigea sa retraite 
sur 1^ Haute* Vendée , avec dôUze mille honic- 
mes , presque sans armes et découragés* Trente 
mille insurgés le joignirent bientôt sous les or- 
dres de Lescures , de d^Elbée , et de Laroche-^ 
Jacquelin. Klébejt , qui poursuivoit Charrette 
avec la garnison de Mayence > s'an^êta à la vue 
de cette nouvelle nuée d^ennemis qu'il n'atten- 
doit pas, rangea ses troupes en bataille , et telle 
fut Torigine de la célèbre journée de Torfou. 

L'impétuosité des républicains opéra d'abord 
nn grand effet ; les Vendéens , au premier choc , 
furent mis en déroute,et se débandèrent. Lescures 
qui conserwiit tout le sang-froid des grands capi- 
taines , de concert avec les autres généraux , ré- 
solut de se dévouer : il descend de cheval avec des 
officiers d'élite déterminés à partager sa destinée, 
arrache leurs fusils à quelques fantassins, et com^ 
bat comme soldat^ à la première ligne , pour ca-* 
cher au vainqueuïi le désordre de son armée* Ce 
trait de bravoure électrisè les insurgés; la cavale^ 
rie ramène les fuyards, qui , s*aperccvant qu'on 
ne les poùrsiiit pas , reprènioent , avec leur rang , 
leur premier courage : alors la mêlée dévient plus 

" ^ • i5.. 
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terrible que jamais; on eombat sept heures avec 
le plus grand acharnemeut ; à la fin les Mayençais 
accablés cèdenten fiTemissant le champ de bataille. 
D'un autre côté, les républicains reprenoient 
leurs avantages; jls s'emparoi^it de Montaigu , et 
postés à Saint-Fulgent, ilsmettoient tout à feu et 
à sang dans le pays qu'ils occupoient. Charrette 
détermine les généraux de 1^ Haute -Yendée à 
venir à son secours. Montaigu est repris, sa gar^ 
nison passée au fil de Tépée^ et une nouvelle vic- 
toire met au pouvoir des insm^gés les munitions 
de guerre et de bouche de, l'armée convention- 
nelle, avec son artillerie* j 

Enflés de ces victoii;'es , les Vendéens vien- 
nent attaquer l'armée de Saint-Fulgent ; l'ac- 
tion commence une heure avant le coucher du 
$oleil, et se prolonge bien avant dans la nuit. 
D'abord ils témoignent quelque effroi, à la vue 
de k cbi^e parabolique des obus ,oqui portent 
ime mort certaine p^MCicmt où ils sont dirigés ; 
ensuite ils s'apprivoisent avec leurs explosions 
meurtrières, [redoublent de bravoure, et sont 
vainqueurs:)es munitions, les armes, etjusqu'aux 
terrible»obusiers, restent sur le champ de bataille- 
Les triomphes des deux partis, dans cette 
guerre fatale , n'étoient jamais parfaitement pars» 
Pendant que les Tendéens étoient vainqueurs à 
Montaigu et à Samt<!Fulgent, ils étoient battus à 
ChoUet ; Bonchainps , vin de leurs meilleurs gé- 
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nëraux, essuyoit cet échec; et, pour comble de 
malheur , une armée répabllcaine, commandée 
par Cfaalbos et par Westermann , 6*ayançoit vers 
Chatillon, chef-lieu des insurgés, portant partout 
rincendie et la mort sur son passage. 

Les généraux des deux Vendées accourent au 
secours de Bonchamps , et défient Tennemi du 
poste des hauteurs de Chatillon: un nouveau com- 
bat s'engage ; les républicains ont du dessous ; 
leur aîle droite s'ébranle, leur gauche entièrement 
rompue est en pleine déroute ; déjà l'on se met à 
la poursuite des fuyards, lorsque Westermann, à 
la tête d'un corps de réserve, tombe sur les assail- 
lans , en fait un grand carnage , et parvient à ré* 
tablir le combat : la nuit survient bientôt, et les 
deux armées se séparant. 

Chatillon fut, pour les Vendéens , ce qu'avoit 
été Capouepour IJarmée d'Annibal. Les premiers, 
ravis de leur victoire , s'abandonnèrent à une joie 
inconsidérée : Ms s'étoient emparés de plusieurs 
voitures chargées d'eau-de-vie, et cette liqueur 
fatale leur ravit les fruits de leur bravoure.^ W«s- 
term^in , qui avoit des espions dans la place , ins- 
truit de l'événement , se présente aux portes , à la 
tête de quinze cents soldats d'élite, égorge les 
isentinelles, et trouvant les Vendéens ivres et épars 
dans lés rues , il les passe au fil de l'épée , et met 
le feu à la ville : les chefs ont à peine le temps dé 
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monter à cheval , et de se sauver à Mortagne : c'est 
à la vue de Tincendie qui dévoroit les maisons 9 
que r^rmée républicaine devina le succès de 
Westermann : alors elle sortit de ses tentes, et 
vînt rejoindre ce général dans Chàtillon. Cepen* 
dânt on s'aperçut bientôt que lès Vendéens étoient 
plus étonnés que vaincus ^ et comme le poste 
n'offroit aucun moyen de s'y maintenir, dès la 
nuit même on battit un rappel , et la ville fut 
évacuée, 

^événement justifia cette mesure de prudence; 
car , avant le lever du soleil , les Vendéens reve- 
nus de leur effroi, se rallièrent, cernèrent là 
ville ^ et y entrèrent sans résistance. 

Le tableau que présentoit Ghatillon dan^ ces 
momens affreux, éloit fait pour donner une ame 
à des tigres : presque toutes les maisons étoient 
encore la proie de^Fincendie; leurs toits tomboîént 
en ruines, et une foule de cadavres à demi-binilés 
obstruoient les passages qui pouvoient conduire 
les soldats à éteindre l'embrasement. Cet horrible 
système d'incendie etde dévastation avoit été^îma* 
giné sous la tyrannie de Robespierre : il étoit 
d'autant plus impolitique> qu'il faisoit des hommes 
qui avoient quelque vengeance à exercer, des. en-, 
nemis éternels de la révolution ; il l'étoit d'autant 
plus, que la fortune des combats s'attachant tour 
à tour à chaque parti , l'oppresseur devoit s'at- 
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tendre que tôt ou tar(J , ropprimé eiercerQit^l!af- 
freux droit de représailles. 

Westermann fut mal récompensé dans la suite 
du trait de bravoure qui lui avoit valu la prise mo- 
mentanée de Chatillon. Robespierre, soit qu^il fut 
jaloux de sa gloire , soit qu'il eût un dessein secret 
de perpétuer la guerre^de la Vendée,qui fournissoit 
sans cesse un nouvel sSIment à sa toute-puissance» 
manda ce général à Paris » le suspendit de ses 
fonctions , et fit taire ses murmures , en lui mon- 
tranten perspective le tribunal révolutionnaire. 

Cependant cette guerre de la Vendée , si fé- 
conde en désastres pour tous les partis^ commen- 
çoitàpeser aux généraux de l'insurrection; ils 
ne pouvoient se dissimuler , qu'en cas d'une dé-, 
route complète , il ne leur resteroit aucun point 
de retraite pour se mettre à couvert du massacre 
militaire ou de l'écliafaud; afin de se préparer 
contre tout événement , il y eut un corps de 
troupes de quatre mille hommes qui alla s'empa- 
rer de Varàdes , de l'autre côté delà Loire ; Cha- 
rette,, de son côté , traça un plan d'invasion dans 
l'île de Noirmoitiers. 

Des insurgés qui combinent une refraite sont 
à demi-vaincus : Agathocle qui , descendu en Si- 
cile , brûle sa flotte , déployoit un plus grand ca- 
ractère: il s'in^osoit alors la loi de «vaincre ou de 
mourir; quoi qu'il en soit, quand les généraux 
vendéens turent été prudens, ils so^èrent à se 
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montrer terribles; le 25 octobre de cette méiûe 
année lygS , ils livrère^it bataille à nné armée ré^ 
pnblicaioe.» commandée par Lechesse €t par 
Beaupuy : Faction dura dix heures entières^ sans 
qu'on pût pressentir qui auroit Tavanlage ; enfin 
un mouvement adroit , çxéeuté par des troupes 
fraîches du corps de réserve » rendit les républi- 
cains supérieurs : en ce moment Lescures s'élance 
au milieu des fuyards, les rallie, et se précipite 
avec eux dans les rangs des vainqueurs ; mais son 
héroïsme lui fut funeste , et il tomba au milieu des 
siens , atteint d'une blessure mortelle : cet événe- 
ment acheva de <knmer la victoire aux républi- 
cains , qui s'emparèrent à l'instant de Cfaollet el 
de Mortagne. 

ChoUet, où les agens de ïa montante avoient 
surtout à cxaxîer d't^dîeuses vengeances , fut 
abandonné aupiHage : ^incendie le suivit; déjà la 
torche parcouroit les faidKmrgs , quand tout à 
coup on entendît rirer le canon d'alarme; c'étoient 
les Vendéens qui venoient protéger une de leurs 
métropoles ou la venger t une nouvelle bataille se 
livra ; l'ailé di'oite des insurgés , commandée par le 
brave Stofflet^ mit dans le choc tant d^impétuo- 
sité , qu'elle rompit les rangs des républicains, et 
pénétra jusqu-afix faubourgs de la ville; mais 
l'aile gauche fiit plusmalheureuse :-les Mayençais 
qui lui étoient opposés la mirent totalement en 
déroute , erfixèrent la victoire Jusqu'alors incer- 
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laine. D'Elbée , Bonchamps, Laroche-Jacquelin, 
réunissent alorsautour d'eux leur état-major, ainsi 
que rëlîle de leurs bataillons, et fondent sur un 
ennemi infiniment supérieur en nombre , résolus 
de se faire une route sanglante au travers de leur 
armée ^ ou de s'ensevelir sous les ruines de ce 
qu'ils appeloient encore leur patrie. Boncfaamps 
périt la première victime de son noble dévoue- 
ment; dix officiers de Tétat-major eurent la même 
destinée. Laroche- Jacquelin , dégagé avec d'El- 
bée de la mêlée par les siens » exécuta une re- 
traite mémorable vers Beaupréau : mais d'Elbée , 
qui avoit été atteint d'une balle pendant le com- 
bat , mourut quelle temps après , des suites de 
sa blessure. ' 

Laroche- Jacquelin , après tous ces désastres » 
étoit devenu Famé des insurgés; ajM^s quelques 
hernies de repos dans la ville où il s'étoit réfugié, 
il gagna Saint-Florent avec les débris de son ar- 
mée: il étoit temps de chercher un autre asile; car 
deux heures après, les républicains, profitant des 
omln^es de la nuit, pénétrèrent dans Beaupréau, 
passèrent au fil de Tépée tout ce qu'ils rencon- 
trèrent sur leur passage , et se permirent des 
atrocités froides qu'on ne devroit rencontrer qUe 
dans l'histoire des cannibales. 

Le comité de salut public avoit ajouté quelque 
temps auparavant à toutes ces horreurs , en ren- 
dant un décret qui fixoit l'époque précise où la 
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guerre devoit finir: « Soldats français , étoit-il dit 
» dans la proclamation ; '^faut que les brigands 
» de la Vendée soient exterminé^ avant la firb 
» d'octobre : le salut de la pairie l'exige , Vimpa- 
» tience du peuple Français le conunande , et son 
» courage doit Taccomplir. » 

Il est certain que la Convention devoit être îm-, 
patiente de voir la fin d'une guerre qui atta- 
quoit les principes de vie de la république. On 
peut juger de ses allumes par quelques phrases 
du rapport d'un dç ses membres » fait à la séance 
du premief octobre. 

« L'inexplicable. Vendée existe encore , et les 
efforts des républicains ont été jusqu'à présent 
insuffîsans contre les brigandages et les complots 
des royalistes. . . De petits succès , de la part de 
nos généraux, ont été suivis de grandes défaites... 
L'armée , que le fanatisme a nommée catholique 
et royale , paroît un jour n'être pas considérable ^ 
elle paroit formidable le lendemain ; est-elle bat* 
•tue, elle devient comme invisible; a-t-elle des 
çuccès , elle est immense. . . La Vendée a fait des 
progrès par l'insuffisance des troupes envoyées 
par lé choix des généraux ignorans ou traîtres , 
par la lâcheté de quelques bataillons étrangers , 
par l'insatiable avarice des administrations des ar- 
mées, qui agiotent sur la guerre, qui spéculent 
sur des batailles perdues , qui établissent leurs 
profits sur les malheurs de la patrie , qui s'enri- 
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ebîsseni sur des monceaux de morts. • • La Ven- 
dée , et encore la Vendée , voilà le charbon qui 
dévore le corps politique ; c'est - là qu'il faut 
frapper.» 

. Mais on ne commande pas plus la ccmquéte 
d'un pays qui appartient encore à lui-même 9 
qu'on ne commande àux^ élémens; la fortune se 
joua "du décret des démagogues, et par-là sauva 
encore à la France bien des crimes. 

Cependant les Vendéens , de leur côté , étoient 
ivres de vengeance ; ils avoîent enfermé dans les 
prisons de Saint-Florent quelques milliers de ré* 
publicains qu'on avoit fait prisonniers dans les , 
combats , et , avant de quitter là ville , des cohortes 
indisciplinées voulurent les fusiller ; Bonchamps» 
mourant, entend parler de ces affreuses repré- 
sailles, il se fait porter au conseil, et parle avec 
tant de véhémence, en faveur dé ces malheu* 
reux , qu'il fait révoquer l'ordre d'attenter à Içurs 
jours. Ce Bonehamps, tant calomnié par les tigres 
de la montagne y étoit un homme de moeurs 
douces i Lescures son rival , ne l'étoit pas moins: 
ce dernier, conserva toujours , au milieu, des 
horreurs de la guerre , la sensibilité des héros de 
l'ancienne chevalerie dont il se faisoit gloire de 
descendre. On prétend que vingt mille Français lui 
ont dû la vie , et personne n'a eu le courage de ré- 
pandre quelques fleurs sur sa tombe , et dé réha* 
biliter sa mémoire! 
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Pendant que les Vendéens étoîent généreux « 
les républicains préparoient la ruine lOitière de 
leur patrie. Laroche- Jacquelin se voyant trop 
inférieur en forces, se détermina à mettre la 
Loite entre lui et ses implacables ennemis; il 
traversa ce fleuve . avec une multitude fugitive , 
n'ayant aucunes provisions, traînant avec lui des 
vieillards , des enfans et des femm^, àquiTexis- 
tence étoit importune , et qui , à raison même des 
périls qu^ilis couroient , sembloient s'y attacher 
encore : le courage que témoigna ce débris d'ar- 
mée, lorsque le ciel et la terre sembloient cons* 
pirer à l'abandonner, est un des plus singuliers 
phénomènes de cette guerre si féconde en érimes 
et en exploits. 

Le premier triomphe de cette armée fagitive^ 
fot la prisé de Varadcs et d'Anceni ; Ingrande et 
dçux autres villes moins considérables , subirent 
le même sort : ChâteaurGontier voulut résister, 
et fut contrainte de céder aa torrent : il en fut de 
même de Laval. G^est dans cette dernière ville 
que Laroche - Jacquélin ^ devenu généralissime 
de Parmée catholique et royale; fit la revue de 
ses troupes , qui montoient à trente mille hommes 
de pied et douze cents chevaux. 

Les vainqueurs de Chôllet, de leur côté, tra- 
versèrent la Loire , et se mirent à poursuivre , à 
marches forcées, les Yendéens qui alloient leur 
échapper : la garnison de Mayence en composoît 
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rélite, et ils arrivèrent en présence de Tenn^ni^ 
deux jours après la prise de Laval : LarochenJac* 
quelin ne refusa pas le combat ; il dura six heureSy 
et aucun avantage décisif n^én assoroit la fin ^ 
lorsque Stofflet s'étant glissé adroitement » aveo 
quinze cents hommes d'élite » derrière les colonnes 
mayençaises» les plaça entre deux feux^ et décida 
la victoire par ce tieaumouvenMnt ; le carnage 
fut affreux , parce que les républicains ne vou- 
lurent pas se rendre : le petit nombre qui en 
échappa chercha un asile à Château-Gontier. 

Cet avantage inespéré rendit le courage aux 
Vendéens ; la renommée le grossit encore , et il 
en résulta que dix mille mécontens vinrent se 
ranger sous les drapeaux des vainqueurs. I>eux 
autres combats furent livrés, et Laroche- Jacque- 
lin fut encore victorieux : la dernière action coûta 
la vie au général Beaupu y , un des bons capitaines 
de Tarmée républicaine. 

Dans cette guerre abominable, et où le fana- 
tisme du civisme rempiaçoit celui de la religion , 
les revers étonnoient les vaincus sans les désespé- 
rer : une division de répuUicains , composée de 
troupes de nouvelles levées et de chasseurs de 
Paris, osa attendre les insurgés àErnée : Laroche- 
Jacqudin, instruit de cette disposition, divise son 
armée en trois colonnes; fait faire, par une ma^ 
nœuvre savante , un détour à deux d'entr'elles 
pour envelopper T^nnemi , et se présente avec la 
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troisième en ordre de bataille : à peine la mêlée 
est-elle commencée 9 qu'il recule aupetit pas pour 
assurer le piège qti'il tend : bientôt les deux divi- 
sions, qui accourent, prennent les républicains en 
queue et en flanc ; le tîarnage est affreux , et la 
déroute est complète : alors la terreur se répand 
dans les départemena qui tenoient pour la Con- 
vention : Fougères est emporté d'assaut ; Dol , 
Avranches et Pontorson ouvrent leurs portes, et 
les républicains mêmes désespèrent de la répu- 
blique. 

Deux partis se présentoient alors pour que les 
Vendéens, tant de fois vainqueurs > ne fussent 
pas à la longue ensevelis dans leurs propres 
triomphes : l'un étoit celui de la prudence ; il 
s'agissoit de s'emparer de Granville, afin d'a- 
,voir un port de mer où, en c^^ de péril > on 
put opérer l'embarquement : l'autre" éloit celui 
^e l'audacjg; il s'agissoit de marcher sur Paris 
avec une arÊaœe victorieuse^ et qui se grossiroit" 
nécessairement' de cette foule innombrable de 
iliécontens sur qui pesoit le sceptre de la ter- 
reur. Laroche^-Jacquelin avoit ouvert ce dernier 
avis; mais lès autres généraux n'osèrent le suivre, 
ils adoptèrent le plan de mettre la mer entr*eux 
et leurs enneriiis , dans le cas d'un grand revers f 
et ils se perdirent par la mesure même quisem^ 
bloit devoir les sauver. 

Le siège de Granvijle commença, mais pei*- 
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sonne dans Tarmée vendéenne ne connoîssoît Té- 
tât des fortifications delà place; on Tattaqua par 
le côté qui étoit le moins accessible ; et après 
trois jours de combat de postes et de vaines 
décharges d'artillerie , il fallut faire retraite. 
Laroche-Jacquelin répara cet échec en gagnant 
une grande victoire à Antrain ; Faction dura 
quinze heures , et coûta un nombre prodigieux 
d'hommes aux deux partis ; mais les poids n'é- 
toient pas les mêmes dans les deux bassins de la 
balance, parce que la population vendéenne s'é- 
puisoit sans cesse, et que la Convention, avec le 
fil de la terreur, faisoit remuer à son gré des 
masses de plusieurs millions d'hommes. 

Les généraux vendéens affoîblis, soit par leurs 
pertes , soit par leurs triomphes , et désespérant 
d'insurger en masse les provinces de l'Ouest , se 
portèrent sur Angers pour en faire le siège , mais, 
à l'approche d'une nouvelle armée républicaine , 
ils se replièrent du côté de la Bretagne : la Flèche 
voulut leur résister, et ils la forcèrent : le Mans , 
après une assez forte résistance, éprouva le même 
Sort. Cette ville j par son luxe corrupteur et sa 
bonne chère , devint fatale aux insiu'gés : Wes- 
termann ayant paru devant ses murs avec aes 
troupes fraîches , eut peu de peine à leur en impo- 
ser : il y eut un combat hors de la ville, où Laroche- 
Jacquelin , ayant été renversé deux fois par des 
bouletfif qui lui tuoient ses chevaux, perdit son 
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antique supériorité : obligé de rentrer dans la 
place 9 Faction se rétablit dans les nies , et de^ 
Tint plus meurtrière que jamais : il y avoit sur- 
tout , dans un carrefour , une pièce dWti}lerie , 
chargée à mitraille , qui empc»:toit des rangs eur 
tiers de républicains. Ceux-ci n'en étoientque plus 
ivres de sang et de carnage^ ils s'emparèrent peu 
à peu de tous les postes qui dominoient la place » 
et Laroche -Jacquelin se vit obligé , en frémis-r 
sant, de protéger la retraite de son armée fugî-^ 
tive et découragée vers Laval. 

Cette journée du Mans est célèbre dans les an* 
nales vendéennes par le carnage qu'elle amena 
après la sortie de Laroche- Jacquelin. On écrivoit 
k la Convention : Les rues^ les maisons ^ les 
places publiques^ les rouées sont-jonchées de ca^ 
davres y eu depuis quinze heures ce massacra 
dure encore. On croit qu'il en coûta la vie à plus 
de dix - huit mille vendéens , tant soldats que 
femmes, enfans et vieillards : l'effusion du sang 
hunjàin fut telle qu'on craignit quelque temps 
qu'elle n'ameiiàt la peste. Les proconsuls annon- 
cèrent cet événement au comité dé salut public 
comme la plus belle journée dont la France libre 
put s'enorgueillir. 

Les généraux insurgés ne voyant plus de moyens 
de tirer parti de leurs revers, tentèrent de traver- 
ser 9 sur de mauvais radeaux , la Loire devant 
Ancenis : il fallut que Laroche -Joicqueliii^ poui^ 
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encourager des troupeà fiigitives , donnât le pre- 
mier l'exemple de Fembarquérfient. Une centaine 
de soldaiis îfnitèrentîenr général; mais tout-à-côup 
une colotiùe républicamè pat^ùt sur la Wté ; alors 
les débris de dette arniéé , sâtis gëùéràl et sans 
vivres, furent cdnlraliils de sèrepïie^ vèi^sSâvè- 
nay , dù la famine et les baïonùettes achevèrent 
de les anéantir. * ' 

' La déroulé de Sûvèiïaj^ fit dire k Bàrfère, à Id 
tribune de la Convenliotii qûll n'y avbîé plui 
de Vendée : niafis Ijarô6he-Jà<5qn!eîîri èiîstoît en- 
core , et il y eut une campaigne de 1794- 

Cette campagne s'annonÇoit cependàôifc^ d'uilé 
manière sinistre pour les instH^geis : Titt de Norr- 
moutiers avoit été reprise pa?i^ le5t répuBJîcaîùs ; 
leurs généraux contimiôient à faire là guerre eri 
vandales ; ils tuoient les ho'ftiinèà afprèî^ }à méïéé, 
et incendiôient les maisons a'près la prisé dtà 
villes : maîtres de là personne du généralissime 
d[*Èlliéé , ils Tavoient fait fusiller dans son- fau- 
teuil; mais ces atrocités perpétuoient le foyer de 
rînsurretotion , au lieu de l'éteindre : Charrette ,- 
battu dans Boùin , et chassé de cette île,^ avoit 
rassemblé de notivélles trôtipes qu'il conduisoii 
à Maulevriér : Fintrépide Laroche - Jacqtielîn , 
qui créoît les hommes avec son génie et' son en^ 
thôiisiasme^ s'émparoit de (^lollet , bâftoît dî-* 
verbes divisions de patriotes , et redevenoit la ter- 
reur de^ démagogues. 

XIII. 16 



Digitized by 



Google 



i46 HtSTOIRE : (1795 

La montagne , furieuse de ce que sa proie lui 
ëchappoit , envoya à celte époque deux colonnes 
de ^ldat$ aguerris aux massacres , connues sous 
le. ipiom de colonnes infernales^ avec ordre de 
traverser la Vendée dans toute son étendue , met- 
tant à feu et à sang , tout ce qui se trouveroit sur 
leur passage. La sentence de mort de cette malheu- 
reuse contrée ne fut que trop bien exécutée : on 
' embrasoit lu cabane tranquille du. cidtivateur; 
on alloit à la chasse des hommes comme à celle 
^'^ bétes fauves; on violoitles filles en présence 
de leurs mères, et on les poigqardpit; ensuite. Ce- 
tpient, sous d'autres noms, et pour une autre 
cftuse , 1res dragonnades des Ce;vrennes. 
. .Plusieurs des villes qui avpîeut été Iç théâtre 
de la guerre , fin|irent par être abandonnées : le 
sort de ChoUet à cet égard \ n*a rien dans les an* 
nales humaines qui puisse lui être comparé. 
Après avoir essuyé plusieurs incendies, cette 
ville, dévastée par les républicains, et inal dé- 
fendue par les insurgés , n'oïFrant plus aux re- 
gards qu'un amas de décombres, ses habitans 
prirent de concert le parti d'aller chercher aux 
extrémité^ de la France, ou méme.hûfis.deses 
frontières, un sol moins inhospitalier ». où ils pus- 
sent achever de mourir. Au départ de cette mal- 
heureuse colonie , il se trouvoit dans ChpUet un 
grand nombre de dogues , destinés à protéger 
Se«r manufactures, et qu'on. lAçhoit la nuitpour; 
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éloigner les brigands : ces animaux,, abandonnés 
de leurs maîtres et pressés par la faim , devinrent 
féroces ; ils se rassemblèrent au nombre de 
quatre cents, et vécurent pendant près d'un mois 
de cadavres humains, qui gisoient sans sépulture. 
A la pacification du pays, il fallut qu'un bataillon 
de troupes de ligne marchât contre ces nouveaux 
maîtres de la ville ; et ces derniers n'abandon- 
nèrent leurs conquêtes , que quand ils furent tous 
exterminés. 

Lorsque, d'après un mémoire de Leqninto, 
membre delà Convention ; et l'ouvrage de Bour- 
nisaux sur la yeDdée> on veut avoir un résultat 
sur ces scènes borribles de destruction , on ap- 
prend que les colonnes infernales et autres mas- 
sacrèrent environ le quart des débris de là popu- 
lation vendéenne ; que par rinoendie des maisons; 
la dévastation des grains > et l-abandon des bes- 
tiaux', elle causa à ce pays infortuné la perte de 
vingt-cinq millioûs, et plus de quarante à ses vain^ 
queur^; que, cinquante nulle patriotes périr^ent 
par J'épée des insurgés, ou par les suites épouvan-> 
tables du droit de représailles; et tju'enfin les rui- 
nés amoncelées par ce période consacré à la dé- 
vastation y ne se répareront |)as par uâ siècle dé 
paix , d'industrie et dé prospérité.: 

Les colonnes infernales nejouirentpàs lûkig-^ 
temps, du frilit) de lem'à crimes : Châir^te , qui 
étoit resté ^ûr la rive gauche de la Loire et dont 

i6.. 
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le brigandage et les excès des colonnes infer- 
nales avoient grossi Tarmée de tous les débris 
de cette malheureuse population , f at ei^ état de 
leur résister. « Voilà qui me vaut une armée 
» d^ 6o,OQOÀ07/i//ie^ , » avoit-il dit en recevant la 
nouvelle des affreux décrets de la Convention. 
£n eâet il fut bientôt à même de s'opposera la 
marche de ses féroces soldats : il surprit les co- 
lonnes infei^nales près de Chaucbé. Comme elles 
étoient chargées d'un butin précieux y elles ai- 
jdièrent mieux les conserver en fuyant, que de se 
battre ; mais rarement la lâcheté conserve les 
fruits du crime. \}vk grand nombre de soldats per* 
dit la viei dans la déroute » et tous perdirent leurs 
dépouilles. 

Charrette 9 avant 4a déroute des colonnes infer- 
maies ^ avoit tenté avec succès la guerre de parti- 
^san 9 .00 ce qu'il ^ppeloit lui-même la tactique 
de la/ui^ikVaf^titche d'une armée supépieure 
en forces. 9 et quand il voyoit les troupes enne- 
mies rangées evt oi?dre de bataille , il donnoit tout 
à coup à ses soldats l'ordre de se débander; tout 
disparoissoit entm moment ; et quand les patnotes 
imprudens se mettoient en pelotons à sa poursuite^ 
à im< signal donnée les Yendéens faisoient volte- 
face 9 tomboient sur les prétendus vainqueurs, et 
en faisotent un gi^asd carnage. 

Pédant les progrès de Charrette, LarocbeJac- 
quelin , avec nae armée formée des débris de Chot 
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let et de Savenay, prenoit leâ villes et les évacuoit, 
battoit les republiGaids, en étoit battu , et prolon- 
geoit ainsi les derniers momens de rinsurrection. 
Il n*en yitpas le terme. Ce grand capitaine, après 
iine petite victoire remportée à Vezins, s'abàn- 
donnoit avec toute l'impétuosité dé son courage , 
•à la poursuite des fuyards : un volontaire républi- 
cain, qui ne pouvoit écbapper à la cavalerie ven- 
déenne, étoit tapis derrière un buisson : le géné- 
ral s^avance pour le saisir, et au moment où il 
tend la main pour l'atteindre, celui-ci, d'un coup 
de pistolet, lui fait sauter la cervelle. La mort dé 
ce héros de la Vendée fut une perte irréparable 
pour elle;, et malgré le choix de l'intrépide Stof- 
flet^pour lui succéder au poste de généralissime, 
elle entraîna la chute totale Se l'insurrection. 

Stofflet, malgré ses talens , ne put jamais rem* 
plir le vuîde que laissoit la perte de son prédéces- 
seur. Il fut d'abord malheureux , puisque, à la 
tête d'un corps de dix mille hommes , tous pleins 
d'ardeur , et ivres de vengeance, il ne put s'em- 
parer du posté de la CbAteigneraie: ensuite il se 
montra -cmél , en faisant fusiller par un corps de 
chasseurs qui étoit à ses ordres, le brave Bernard 
de Marigny , qui l'avoit contrarié dans une dé* ses 
opérations militaires ; et son malheur , ainsi que 
sa cruauté,, en aliénant les esprits, contribua sans 
doute à amener la fausse pacification de 1796. 

Gefut la jomnéc thermidorienne qui , enfifap- 
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pantd'un coup mortel la montagne^ le jacobi- 
nisme, et les systèmes de terreur et d'anarchie , 
fit naître un nouvel ordre de choses dans la Ven- 
dée. Les vainqueurs de Robespierre tendirent eux- 
mêmes la main aux insurgés , consentirent à un 
armistice , et accordèrent ensuite une amnistie 
générale , d'après un traité convenu et signé au 
camp de la Jaunaieprès Nantes, le 17 février 1795. 
Alors la Vendée respira un moment, et ce que la 
république n'avoit pu obtenir par deux ans de 
crimes , elle le gagna par quelques heures de mo- 
dérjation. 

Cependant cette paix, où les grandes bases de 
la politique n'avoient point été discutées , où la 
Convention ne s'expliquoit pas sur la tactique ef- 
froyable qu'elle avôit imaginée pour anéantir la 
Vendée , où les insurgés n'étoient rendus à eux- 
mêmes et à l'état, qu'en consacrant par leur si- 
lence le nom d'amnistiés qui les ^éshonoroit; 
cette paix , dis- je, n'étoit qu'un traité de circons- 
tai»ce$9 i^ine simple suspension d'hostilités, dont 
le plus léger méco^taltement devoit provoquer 
le retour. Cependant elle eut quelc^ue durée , et 
les fermons secrets des dissensions^ dans les ^ié- 
^rtemens de l'Ouest, ne se développèrent que 
vers l'époque où le général Hoche, long-temps 
disgracié par les démagogues, fut chargé par le 
directoire de rendre la Vendée à la république. - 

lÏQche avoit déjà commandé dans ce pays - les 
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forces républicaines sur les côtes de Brest et 
de Cherbourg. On ne peut nier que ce ne fôt alors 
un des chefs des républicains les plils adroits et 
les plus habiles ; il s*aperçut bientôt que lés 
moyens tyranniques et cruels avoietit jusqu'alors 
contribué à entretenir Tinsurrection , et il pro- 
posa au gouvernement un système de modération 
raisonnée , {tenant sur sa responsabilité Tinitia- 
tive de pareilles mesures , et déclarant hautement 
qu'une proclamation écrite dans ce sens feroit 
plus d'effet dans les régions insurgées » que les 
pièces de seize et toute la puissance des baïon- 
nettes. 

Lorsque Hoche crut avoir suffisamment pré- 
paré les soldats insurgés par des promesses et une 
apparence de modération à abandonner leurs 
chefs , lorsqu'il eut rassemblé des forces suffi- 
santes , il dirigea tous ^s efforts contre ces der- 
niers , et après avoir rompu le traité de pacifi- 
cation , il fit arrêter Gormarfin , le plus habile 
des^généraux royalistes et celui qui avoit lephisr 
d'influence dans le pays. 

Nous devons cependant à la vérité de l'histoire 
de dire que cette réprise des armes de la part de 
Hoche fut en quelque façon justifiée par les pré- 
paratifs d'invasion sur les côtes faits pat les An- 
glais et les émigrés -qui se disposoient à la des- 
cente de Quiberoti. 

Voici lé t^dileàu de cette e^pédjitibn trop fa- 
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meuse^ d'après les rapports combinés et mitigés 
des agens de la Conyeplioii , et d'après le témoi- 
gnage de plusieurs yictimes de ce déplorable évé- 
nement. 

Une flotte anglaise, composée de \ingt-lroig 
vaisseaux de ligqe , après avoir battu une escadre 
française auprès^lerOrieDtyS^yoitpâ^rule iSniai 
1795 à la vue du canal de B^est; après avoir longé 
cette partie des côtes de Tancienne Bretagne^ elle 
ce porta sur celles du Morbihan , et opéra un dé- 
]ba):*quement de sept à huit mille émigrés dans la 
baie de Quiberop. U y avoit dans les vaisseaux 
des vivres pour plusieurs mois , et des provisions 
suffisantes pour armer , équiper et habiller quatre- 
yingt mill^ hammes* 

Pour fevoriser la i;onquéte.de ce pays, dé}|t à 
demi insurgé , trQis irégates an^lai^s , embos- 
sées soiis Ijçç remparts du fort Pènthièvre qui 
dofninoit la plage ,^ £ittaquèrent vivement cette ci- 
tadelle ; I4 g^ni^u , qui n'étoit que de quatre 
ççQtshoiim^es., i^é pouvcmt résister à un feu aussi 
supérieur, capitula, reçut les émigrés dans la 
pl£|G^^ eti£ut, oQmnrà prisonnière de guerre, con- 
duite sui? la.flotte de la Grande-Bretagne. 

Hoche ,' pepdapt cette descente, étoit dans 
Rennes ; il charge» légépéral Cherin , chef de son 
éjL^trii^ajpr , de pr^enir les mcmvémens des Ven- 
déens , qui déjà interc^toient Iqs. rouies , et at- 
t9qupiçnt,dë petite postesiuBiUm'cis , tt H se rendit 
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avec célërilé vers la baie de Quiberon pour s'op- 
poser au débarquaient. 

Ce débarquement étoit terminé quand il se 
présenta ; il laissa d'abord les émigrés maitres 
paisibles de la place qu'ils avoient conquise « 
et delà péninsule qu'elle commande , se con- 
tentant de dresser des lignes de circonvalla-^ 
tion autour d'eux « et de les resserrer le plus qu'il 
lui étoit possible dans leur poste; quand ime fois 
il se vit des forces capables de tout entreprendre ^ 
il donna Tordre d^attaquer le fort Penthièvre; 
l'armée s'avança sur trois colonnes au milieu 
d'une plage sablonneuse : c'étoit vers la fin de la 
nuit, et au plus fort d'un orage; deux des divi- 
sions , en approchant des murs, trouvèrent l'as- 
saut impossible; mais celle du général Ménage 
s'étant pissée le long de la côte, sous le feu des 
chaloupes anglaises , et ayant de l'eau jusqu'à la 
ceinture , gravit de rochers en rochers jusqu'à la 
hauteur de la place , et y arbora le drapeau de la 
r^ublique. 

Les républicains, précédés de leur général, en« 
trèrent dans le fort^ et passèrent trois cents émi- 
grés au fil de l'épée ; le reste de la garnison vint 
regagner la ilotte anglaise , mais ( et je transcris 
toujours le récit des républicains ) une décharge 
de canons à mitraille repousse ces infortunés 
vers le rivage , oit , placés entre deux feux , celui 
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de la guerre et celui de la perfidie ^ il ne leur reste 
plus que le blasphème de Brutus et la mort. 

Les soldats de Hoche , <Kt rhîstorien de sa vie , 
toujcmrs généreux dans leurs triomphes, escortent 
avec humanité les prisonniers désanMs et sans 
défense ^ et abandonnent: à la loi seule le com- 
plément de la ^engeance nationale. 

Mainlenant impartialité, sans laquelle This- 
toire n'est qu'une adulation jiolitiquéet un roman 
de circonstances, m'oblige à rapporter une autre 
version à laquelle des mémoires particuliers , for- 
tifiés par le témoignage de quelques émigrés de 
Quiberon , échappés à tous les naufrages , sem- 
blent donner quelque poids. 

Le plan du roi d'Angleterre , d'après les mé- 
moires que j'ai sous les yeux , étoit de rétablir 
les Bourbons sur le trône français, moyennant 
une descente opérée sur les côtes de la Bretagne , 
par un prince du sang de Louis XVI ^ qui se mon- 
treroitdans les champs d'honneur, et feroit, à 
l'exemple de Henri IV , la conquête de l'empire 
que sa naissance l'appeloit à gouverner. 

Monsieur ou le comte de Provence > l'héritier 
naturel du dernier monarque, depuis la mort 
du fils . de Louis XVI , avoit brigué à la cour de 
Loadres ce dangereuse commandement ; mais on 
n'osa, ^compromettre sa perscmne (i) ,• et ce fut 

(ij Le ministère anglais a été accusé d'avoir alors cher- 
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le comte d'Artois , son frère , qui fut chargé de 
vivifier de sa personne le rassemblement d'émigrés 
destiné à concourir, avec les Vendéens, au réta- 
blissement de la monarchie. 

Les vingt-trois vaisseaux de Kgne de la flotte 
anglaisé partirent à cet effet de Tembouchure de 
la Tamise , battirent une escadre française de- 
vant l'Orient, et se partageant en deux divisions , 
conduisirent le comte d'Artois avec Félîte des 
émigrés dans Tîle de Jersey,, tandis que le reste, 
au nombre d'environ huit mille hommes, sous les 
ordres de Piiîsaye, de d'Hervilly et du jeune Som- 
breuil , tenteroit la descente dans la baie de 
Quiberon. 

Les deux corps d'émigrés dévoient se i'éunir 
après le» succès de la première invasion, et mar- 
cher collatéralement avcfc l'année catholique de 
la Vendée , pour remplacer , par un descendant de 
Henri IV et de Louis XIV , les rois plébéiens qui 
fai^ient peser leur sceptre sur la nation française. - 

Ce fut à Puisaye que le fort Penlhièvre se 
rendit. Ce Puisaye , qui n'étoit connu que pour 
avoir marqué dans le côté gauche de l'assemblée 
constituante , suppléoit par l'intrigue à l'absence 
des talens iuilitaires : c'est en parlant aux chouans 

clié à encliaixier le xpurage des pcincet Êran^ais- pac de 
fausses considérations , çt cettç accusation n est pas dé- 
puce de vraîsepiblance. 
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de son crédit auprès des princes, et aux princes 
de son influence sur les chouans , qu^il obtint 
des uns et des autres une confiance presque sans 
bornes ; mais dans une position aussi difficile , il 
falloit être à la fois homme de guerre et homme 
d'état, et il ne remplit, sous ce double rapport^ 
aucune espérance. 

Pendant que Hoche accouroit vers Quiberon 
avec vingt-cinq mille hommes, pour fermer par 
une ligne de i^etranchement^ à la division dePui- 
saye l'entrée de la Bretagne, un corps de six 
mille chouans fut jeté sur la côte , et destiné à 
opérer une diversion que Tactivilé du général ré- 
publicain rendit inutile. 

Les émigrés qui s'étoient rendus maîtres de la 
péninsule, étoient, outre les cadres formés eu- 
Angleterre, les restes des légions de Béon, de 
Damas et de celle de la Châtre^ déjà renouvelée 
deux fois : il s'y réunit aisuite quelques corps de. 
troupes de ligne , dont un seul régiment se trou- 
voit conqplet. Cette aouvelle division était sous 
les ordres du jeune Sombreuil , militadre qui don- 
noit les plus brillantes espérances. 

Il paroît que les émigrés firent la faute essen- 
tielle de laisser les républicains trac^ les lignes 
de circonvallation qui les empêchèrent de s'é- 
tendre hors de là péninsule; et quand ils vou- 
lurent la réparer, il n'étoit plus temps. En vain 
d'Hervilly , à la tête de sa division , bravant !e 
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feu le plus violent de la mousqueteric , vint-il 
attaquer ces lignes , il fut repoussé et obligé de 
faire retraite. Cette sortie inal combinée , et qui 
coûta la vie à un grand nombre d'officiers et de 
soldats d'élite, n'eut d'autre fruit que de faire 
déployer une bravoure inutile au succès de la 
cause dés Bourbons. 

Cependant la Convention avoit été instruite de 
ce projet de descente. Les représentans Tallien 
et Blad partirent à l'instant par son. ordre pour 
se rendre à l'armée de l'Ouest , afin d'y briser à 
sa naissance le noyau de l'insurrection. 

Le premier ordre que signifièrent les procon- 
suls à Hoche , fut de reprendre , l'épée à la main , 
le fort Penthièvre; et cet ordre étoit moins dif- 
ficile à exécuter quW ne pense, d'à près une con- 
sidération que nous allons exposer. 

La garnison du fort ^ ainsi que les autres trou- 
pes des deux divisions de l'île de Jersey et de 
Quiberon, étoient, en général, composées de 
gentilshommes, qui sembloient plus, destinés à 
commander qu'à obéir , et l'on avoit été obligé 
pour créer des soldats à ciette noble légion, d'en- 
rôler un peu de force , soiis ses drapeaux , des 
patfiotes fraudais, prisoûniers'en Angleterre. Cet 
amal^tne nuisit à la défense du fort Penthièvre» 
A peiné les soldats, qui ne servoîent point de 
cœur la éause des Bourbons, se virent- ils assié- 
gés, que^ d'intelligence avec les républicains , ils 
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conspirèrent contre leurs propres officiers , en 
désarmèrent quelques-uns, laissèrent vicies la 
plupart des postés avancés , et par ce moyen 
odieux , introduisirent Hoche dans la place. 

La péninsule étoit prise, et sa garnisou dor- 
moit encore. Puîsaye, instruit lepreniiçr de ce 
revers , n'eut point la grandeur d'ame de par(£^gçr 
avec ses compagnons d'armes une infortune sans 
espoir : au lieu de former un bataDlon carré , et 
de cherche^ dans les rangs ennemis une. mort 
glorieuse , il embarqua son or dans une cha- 
loupe ; et , laissant ses soldats sur le champ de 
bataille, il fit voile précipitamment hors de la 
baie de Quiberon. 

Le jeune Sombreuil , devçnu , par Cjette déser- 
tion , commandant en chef, se trouvpit alors avec 
six à sept cents, hommes de troupes fidèles sur 
une petite éminence voisine de la mer , et à peine 
fortifiée par un mur à hauteur d'appui. A la vue 
du drapeau tricolor qui flottoit sur le fort Pen- 
thièvre, il soupçonna sa fatale destiné^ ; mais aus- 
sitôt, il se résolut à eunpblir sa fin par une longue 
et généreuse résistance.. \., .. 

Pendant la mêlée, une frégate ai^laise s'ap- 
prpcha de la côte, et^ en tirant à mitraille sur 
les républicains , ^tteignoit quelqpefpis l^s, émi- 
grés qui s'avançoient dans, les raiigs ennemis 
pour les rompre. Sombreuil, dans .cetétat de 
choses, ne se refusa pas à épargner une effusion 
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inutile d^ saug humain ; et sur leS; instances de^ 
femmes > des eiifap5 » et .des vieillards qui etoient 
venus lui demander un- asile, plia son courage 
jusqu'à demander à capituler. Hoclie promit la 
vie et la liberté : même à Ja garnison p eç $e fit 
fort de faire approuver le traité par la Con- 
vention. Sombreuil signa , en versant dçs la^•^ 
mes de honte et d'indignation ; Aiai$ trop ^jer 
pour demander la vie à ses ennemis y il eut la 
grandeur d'ame de s'excçpter lui-nieme de la 
capitulation. A peine les deux partis eurent-ils 
mis bas les armes ; qu'un qmîgré se jeta à la nage 
pour faire cesser le feu^ de la fh^ate anglaise» 
Alors les prisonniers furent envpyés , les uns à 
Auray, les autres à Vannes, et quelques-uns 
restèrent à Quiberon. Pour Sonibreuil , esclave 
de sa parole, il vint se livrer aux républicains , 
qui dévoient bientôt récoippenser son héroïsme , 
en le mettant à mort. 

Pendant ce temps , le carnage des émigrés sur- 
pris au fort Penthièvre, s'çtoit effectué : un pe- 
tit nombre de victimes échappèrent ; Ie$ uns , 
quand les vainqueurs furent las de tuer,, ayant 
été constitués prisonniers, s'évadèrent, les autres 
coururent en foule vers la mei',.et mojatant dans les 
premières embaixalions qu'ils rencontrèrent^ se 
portèrent vers la flotte anglaise pour y chercher 
un asile ; malheureusement les vaisseaux dp haut 
bord éteiçnt dans lies. parages dç Jersey , et il ne 
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restoît dans Finterralle de cette île à la baie de 
Quiberon , qu'un certain ilombre de chaloupés , 
destinées à faire communiquer les deux divisions 
d'émigrés du jeune Sombreuil et du corate d* Ar- 
tois! Les mémoires que j'ai sous les yeux , et qui 
semblent écritis par des hommes sages attestent 
que dans cette cil'constance terrible , les capi- 
taines des chaloupes reçurent à leur bord tout ce 
qu'ils puraat de ces émigrés , honorables victimes 
de la guerre et du malheur. 

C'est à cette époque que le commissaire Tal- 
lien se rendit à Paris. Il fit à la Convention , dans 
la séance du 26 juillet , un rapport sur l'expédia 
tion de Quiberon, qili se ressentoit bien plus de 
J'effervescence révolutionnaire des agens de la 
terreur , que du coui'agé réfléchi d'un des vain- 
queurs de thermidor. 

« Les émigrés, dit-il, ce vil ramas déS com- 
plices de Pitt, ont osé remettre le J)ied sur leur 
terre natale , et cette terre natale' leis a dévorés. 

» Quelle relation pouvoit exister entre nous et 
ces rebelles? Qu'y avoît - il de' comrtiun entre 
nous> si ce n'est la vengeance et la mort? ^> 

Et il termina son amplification dé rhétorique , 
en présentant à ses collègues un poignard qu'it 
disoit empoisonné , et qu'on avoit saisi à un che- 
valier de Quib^on , qui le destinoit à mettre à 
mort les patriotes^ 

On se doute bien qu'après la philippique dô 
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TalHen » qui fut couv^te d'applaudissemens » la 
Conventîoa se mcmlra implacable. La capitula* 
lion de Hoché ne fut point ratifiée » et Tordre 
fut donné dé faire fusiller tous les prisonniers de 
Quiberon ; et comme on craignoit que ce géné- 
ral cherchât à éluder cette sentence de canni- 
bales , on prétend que les officiers chargés de la 
lui transmettre ^ dévoient , en cas de tergiva:- 
sation de sa part , le destituer. 

Hoche n'eut pas le courage de se démettre 
pour conserva: sa gloire. Cest à ce trait sans 
doute que son historien fait allusion , quand il dit 
que le gèaéral abandonna à la loi seule le com* 
flém^itde la vengeance nationale. Il est sûr qu'il, 
fiit loin de mériter dans cette occasion la réputa- 
ti(m de tolérance et de modération que quelques 
panégyristes se sont efforcés de lui faire ; il n'est 
ni dans les principes de l'honneur français » ni 
dans les lois de la guerre » de lais$er fusiller des 
ennemis désarmés « qui , après une honorable ré- 
sistance 9 ont capitulé avec leurs vainqueurs. 

D'après les ordres de la Convention » une com- 
mission militaire fut nommée pour instruire 
le procès des infortunés qui avoient capitulé à 
Quiberon. Elle condamna le magnanime Som- 
hreuil , l'évéque de Léon » et douze chefs d'émi- 
grés à la peine de mort. 
' C^[>endant cette commission elle-même , toute 
Tendue qu'elle étoit aux hommes de sang de la 
xiix. X7 
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Conrention 9 mil un terme à sa férocité » et éù.^- 
trainée par ropinion publique , elle àccordaf 
un sursis à plus de deux ceirts individus » soit 
émigrés avant Fàge de seize ans , soit étrangers » 
soit domestiques* Mais le gouvernement atroce 
du temps étoit incapdite de reculer quand il sV 
gissoit-de cruautés; il envoya Tordre absolu de ne 
rien épargner; il n'excepta pas même de jeunes 
élèves de la marine » dont une saine politique 
sollicitoit la grâce. A rexc^tioii^ d*un petit nom- 
bre dlndiviAis que le zèle pieux de quelques 
femmes de Yannes et d*Auray déroba à leur» 
assassms ^ tout ce qui avoit capitulé perdit la 
vie. « Ces infortunés 9 dit un des ihanuscrits que 
j'analyse 9 n'ayant pu lïtourir en héros, mouru- 
rent en martyrs 9 sans regrets comme ^ans tnr- 
gueil 9 donxumt eux-mêmes leurs *vêtemens aux 
sdidats demi^nus qui alloient les fusiller, bénis^ 
œnt la patrie qui les trahissoit 9 et priant le ciel 
de pardonner à leurs ennemis. >> 

Hoche 9 après Téxipédition de Qniberon 9 qui^ 
eut lieu en lygS, revint à Rennes, pour con- 
certer un nouveau plan de pacification qui pût 
rendre à la patrie les guerriers que les fureurs de 
la Convention en avoîént éloignés; il commença 
par désarmei^ les Iibmmes qu'on avoit arrachés à 
l'agriculture» pour les mener sur les champs de 
bataille. Ses colonnes mobiles parcouroient les 
campagnes suspectes 9 et enlevoient les bestiaux 
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qu'on ne rendoit aux laboureurs qu'en échange 
de leurs armes ; ce mode de pacifier étoît un peu 
militaûre» mais au moins n'est-il pas si odieux que 
celui de la MonMgne qui avoit ordonné de tout 
égorger et de tout incendier. 

Le temps qui s^écoula enU*e Talfaire de Qui* 
beron et la fin tragi^que des deux généraux Chaz^ 
rette et Stofflet ; quoiqu'il of&e un intervalle de 
près de buit mois » présente peu de faits a^sez 
importans pour figm^r dans un tableau rapidis 
de 4a guerre civile de la Vendée. Cependant, il 
faut leur consacrer quelqiaes lignes pour lier en- 
semble» du moins par un fil chronologique, toutes- 
les parties mcohérentes de cette bisfoire. 

Les Vendéens ^ rev^aus un. peu de la stupem* 
que leur avoit causée le désastre de Quiberon^ 
songèrent à \e réparer- Cbs^rrette tenta d'arriver 
avec une peûte armée jusqi^'à la.m^r pour se 
rendre maib^ de la cote d'Aiguillon , et favoriser 
d0 la part des Anglais un ncmveaia débarquement;, 
mais il fut repoussé, et perdit plu^ de qimtre 
cents hommes. ^ 

La guerre civile vers celte époque s'amortit 
très-saisiblement » soit p$r 1^ vigil^ince du gé* . 
néral Hoche , qui , à l'aide de ses colonnes ma- 
Liles» imprimoit partout la teireur, soit par l'effet 
du nouveau système de modération, qui nuisit 
beaucoup plus aux chefs vendéens que les fé* 
roces décrets;de hi.MorUaffie. 
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Un autre molif de cette stagnation étoît que 
Hoche Youloit attendre une diri^on de Farmée 
de$ Pyrénées orientales 9 qui étoit en marche de- 
puis un mois , et qu'il Touloit réunir à ses co* 
lonnes pour opérer un grand coup^ ettermm^:' 
la guerre en un instant. Cette cMvision iarriva les 
derniers jours de lygS : alors le général en chef, 
par une manœtiTre savante 9 enveloppa les forces 
de Charrette cantonnées dans le Bocage , de ma* 
xiière que le cercle où elles pouvoiait se mouvoir 
it'avott qu'un diamètre de quatre Heues* Celm-ci, 
désespérant de la cause qu'il avoit si vaillam- 
ment défendue, proposa aiojis^ dit-on » aux. as- 
siégeans de lui donner un ' passe-port pour se 
retirer avec son état-major en Angleterre ; mais 
ce fait trc^ contradictoire avec la loyauté con^ 
nue du général vendéen , n'est rien moins que 
prouvé. On voit par la suite des événement 
que 9 loin de^ songer à séparer sa cause de celle 
des troupes qu^l commandoit , il trouva*^ 1^ 
moyen, au milieu de janvier 1796, de passer la 
Loire et de se réunir aux chouans. Ce trmt d'au- 
dace fut le dernier de la vie mémcNrablé de ce 
chef de parti ; il périt bientôt d'une manière tra* 
gique ainsi que Stofflet, et cette double catas- 
trophe, sur laquelle je vais m'arrêter , ne contri- 
bua pas moins que le nouveau plan d'attaque à 
éteindre les dernières étincdles de la guerre ci- 
vile dans les département de lX)uest. 
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Stofïlety d'uneorigiaetrès plébéieime» puisque» 
avant la révolution française, il vivoitdu métier 
obscur de garde-chasse^ étoit né à Lunéville ; il 
joignoit à beaucoup de bravoure une grande éner- 
gie de caractère; il se créa lubfnéme» et parvint 
à commander des armées de soixante mille hom« 
mes ; c'est lui qui, le lo mars 1798, leva le pre- 
mier l'étendard des Bouibons du côté d'Angers. 
On prétend qu'en moins de deux ans , il paya de 
sa personne dans cent cinquante actions, soit ba- 
tailles rangées , soit affaires de postes , et qu'il fut 
près de c^it fois victorieux: il se laissa surpren- 
dre la nuit dans une ferme, avec ses aides-de- 
camp , fit toute la résistance qu'on pouvoit atten- 
dre de sa force individuelle , ainsi que de son cou- 
rage , et fut traîné à Angers pour y être mis à 
mort 

Interrogé par le président du conseil de guerre, 
îLdédaigna de répondre; on le conduisit au Champ 
de Mars , où , près de subir sa sentence , il con« 
serva toute sa sérénité ; il mit de lui-même un 
bandeau sur ses jeux, s'agenouilla, et donnal'or- 
dre aux soldats de tirer sur lui. Ses aides-de-camp 
furent fusillés en même temps. Les amis des Bour- 
bons regrettèrent surtout un officier au service de 
l'Empereur, du nom de Lichtenheim, âgé de 
vingt^atre ans, qui donnoit les plus grandes es^- 
pérances. Les papiers du temps disent que l'un 
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de ces malheuretix reçut dix décharges de coups 
de fusils , parce quil ne pouvait mourir (i); 

Charrette 9 le dernier espoir des Vendéens sur^ 
vécut peu à Stofflet : ce gentilhomme hreton , dont 
la famine avoît fourni des magistrats au parle- 
ment de Ruines » et des chevaliers à l'ordre de 
Malte 9 combattit pour la cause royale , depuis le 
•10 mars 1798, jtrscfu'au 28 mars 1796 , époque de 
son arrestation par le général Travoit Ses amis ont 
vanté sa présence d'esprit, sa bravoure, et surtout 
sa loyauté. Ses ennemis (et dans les guerres civil es„ 
quand on déploie quelque caractère , on en a beau- 
coup , ) ses ennemis ,'dis-je , ontprétendu qu'il avoit 
Tame sanguinaire desdémagoguesqu'il s'étoitvoué 
à combattre. Ces derniers citent peu de faits, ou du 
moins les défigurent ; il est donc permis d'appe- 
ler de leur jugement. Au reste , amis et enne* 
mis se réunissent à dire^que ce chef de parti cé- 
lèbre eut toutes les qualités militaires qui consti- 
tuent 'les grands capitaines^ et que, pour quelque 
t^use qu'il eut combattu, il ne pouvoit manquer 
d'atteindre à une juste célébrité. 

Hoche, qui n'espéi^oit pas , tant que Charrette 
Vivroit , de pacifier la Vendée , avoit donné les 
ordres les plus précis de l'arrêter ; mais comme 
le général vendéen n^avoit pas moins d'activité 

(1) Voyez la Sentinelle du 6 ventôse an 4. 
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iqae «celui de la république ^ il eTeutoit toua les 
complots» il se tiroit de toutes les embuscades. Le 
jour où il fut pris^ il avoitété chassé pendant 
six heures c^nune un cerf. On le trouva hors 
d'haleine 9 et pouvant à peine respirer, entre deux 
soldats qui le soutenoient dans leurs lH*as. Il fut 
traduit dans les prisons d'Angers* 
. Quand on lui demanda pourquoi il ayoit repris 
les armes après la pacification de la Vendée» il 
répondit. que c'étoit parce que le gouvemement 
^français n'ayoitpoint t^au sa parole aux insurgés. 
•11 déclara n^t^nent que l^s agens de ce gouver- 
nement i^voient pitnnis un roi k la France , et 
qu'on s'éioit joué du traité : il finit l'entretien » 
en disant qu'il n'avoit qu'un regret , c'étoît de 
^e pas mourir avec toute sa gloire sur un champ 
•de bataille. On le coi^uisit d'Angers à Nantes» 
jpcHu* y être jugé par im conseil de guerre. Ses 
^tnnemis trouvèrent que ce seroit un spectacle 
f>ltts imposant pour le peuple , que de choisir le 
Jieu de ;sa naissance pour le théâtre de scm 
scq)plice. 

On av(»t trouré dans ses vétemens diverses 
.pièces qui dévoient servir aux yeux de ses jugecf 
A.justifier sa. mort : l'une étxrit im lurevet de lieu- 
tenant général du roi , daté de Vérone 9. et de 
c(»nmandant en chef de son armée catholique ief; 
royale : l'autre un n^édaiJUcp dessiné à l'encre de 
la. Chine , où étoit représentée une urne cmér 
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raire, ombragée par un saule pleureur, dont les 
contours faisoient entreroir Louis XYI et âa 
déplorable famille. 

Sa défense, devant le tribunal , se réduisit à un 
fait qui , bien démontré , attesteroitriniquité da 
gouyemement qui sollicitoit sa mort; il déclara 
qu'une lettre adressée par un adjudant de Hocbe 
au curé de Mormaison , lui promettoît , s'il vpu- 
loit mettre bas les armes, un passeport républî^ 
cain pour sortir du territoire français , et ajouta 
qu'ayant accepté le traité , il ne pouvoit être ti'a- 
duit devant im conseil de guerre. Cette défense 
ne fit aucun effet sur des hommes que l'idée im- 
portune du mal qu'il avoit fait à la république fa* , 
tiguoit encore > et il fut condamné à la mort. 

L'exécution eut lieu sur la place ^^es Agricul- 
teurs, en présence de la garnison de Tiantes^ de 
sa garde nationale et d'un peuple immense , qui 
témoignoit plus d'attendrissement que de joie à la 
vue d'un pareil spectacle : l'infortuné périt avec 
autant de courage qu'il aroit vécu; il ne voulut 
ni s'agenouiller, ni qu'on lui mît un bandeau sur 
les yeux. Sa sérénité ne le quitta que quand il 
cessa de vivre. 

Cbarr^te n'avmt que tirente ans quand il périt. 
Béai , un des hoAunes qui en a fait le pprtrait le 
l^us sinistre, avoue qu'il avoit un grand génie 
inilitaire. M 11 a tenu , dit-il , une campagne d'hi^ 
▼er avec quatre à cinq cents s^venturiers » contre 
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une armée de trente mille hommes ; il promena 
ce foible noyau à travers les débris des Vendéens 
défaits à Savenay » et parvint à se procurer un 
corps de quinze à vingt mille bommes... Il étoit 
d'une bravoure à toute épreuve; au milieu des 
plus f^rands dangers il cônservoit une présence 
d'esprit rare, et une inaltérable tranquillité...: 
c'éloitla dernière ou plutôt Tunique ressource du 
parti de rinsurrection. » 

Un jounial royaliste s'exprimoit dans le temps 
avec bien plus d'énergie , mais cette énergie même 
inspire de la défiance^ quand on voit que le pané- 
gyrique prend la place de l'histoire : « Que peut^ 
y est*il dit , contre la gloire de cet homme célèbre 9 
l'acharnement des pygmées de la littérature ! Plus 
désintéressée , la postérité mettra le nom de Char- 
rette à côté de celui de Sertorius; et peut-être 
qu'un jour quelque nouveau ComeUle honorera 
son génie en célébrant les trayaux et la gloire du 
dernier chevalier français. » En effet , il est vrai 
de dire qu'en détruisant Charrette , on a détruit 
la Vendée 9 et qu'en détruisant la Vendée , on a 
porté le coup le plus fcmeste au parti des 
Bourbons. 

La rive gauche de la Loire, ainsi rendue à la 
république , Hoche traverse le fleuve avec i5^ooo 
hommes de pied et deux régimens de cavalerie , 
et attaque à la fois les quatre départemens de la 
Sarth^ 9 de Maine et Loire , de la Loi;ce- Infé^ 
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i-ieure et du Morbihan. Apvè^ quelques combla 
•très-meurtriers» presque tout pUa devant le yaiu- 
4çpieur ; le général Seepeaux se soumit , «t d'au* 
très suivirent son exemple : Frotté, qui avoit un 
grand caractère> aima mieux se retirer en An- 
gleterre. C'est aux ccdonnes mobiles , nouvel- 
lement mises en activité , qu'on dut les princi- 
paux succès de cette campagne, qui ne dura que 
deux mois, et qui n'en fut que plus raém<n*able , 
<parce que son peu de durée épargna à la France 
Jes massacres militaires , les vengeances des re^ 
présailles et le spectacle hideux des échafauds. 
. Les triomphes de Hoohedevoî^it d'autant plus 
ilatter la république , que vers ce temps-là une 
foule d'insurrections partîeHes^ans les d^rte- 
-mens pouvoit donner de l'inquiétude ,à la G)n- 
yention. Les jonniaux qui alors coBunençcÂèiit 
ji s'exprimer avec quelque lâia:*té , annmrçoient 
^sans vmle les déchivraiens du départemeut du 
Cher , l'ancien Berry : la petite ville de Sancerre, 
d'intelligence avec un corps d'insurgés j l'avoit 
Teçu dans ses murs sans tirer un coup de fosil , et 
y avoit laissé arborer le drapeau blanc: les mêmes 
papiers publics faisoient pressentir que le 4;om- 
plot tenoit par ses «:'amifications , d'un côté à la 
Vendée, et de l'autre, à la province méridionale 
.de l'Ardèche : ce noyau de troubles ne produisit 
-pas l'effet que les royalistes pouvoient enatten^ 
di^e : il y eut xm combat près de Sancerre , où on 
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prétend que les in8iu*gés perdireitit sept CG^ts 
hommes : ils avoient écrit sur leurs cocs»rdes viue 
Jésus^y viye^ le roi: tous les prisonniers » suivant 
l'usage de ces temps barbares > furent envoyés au 
supplice. 

Une autre étincelle d'insurrection se mani- 
festoit à la même époque en Provence : Poidtier » 
membre du conseil des anciens » écrivoit à 6on 
ami le journaliste Louvet , auteur du roman im- 
moral de Faublas : « La guerre civile est ailumée 
dans le midi ; c'est d'Aubagne qu'est partie la 
première étincelle qui va incendier ces malheu- 
reuses contrées; les réquisitionnaires ont sou- 
levé les habitans des campagnes , et se sont aitnés 
contre les troupes qui leur servoieirt d'escorte ; un 
rassemblement de sept ceiïts hommes s'est formé } 
Jes sdidats r^ublicains ont été attaqués avec fu'* 
rie 9 mais les rd>élles ont été complètement bat* 
lus ; on leur a fait un grand nond>re de prison-^ 
Biers , et le reste s'est enfiii dans les montagnes. i% 
Comme la clémence n'entroit point dans le$ 
plans de pacification des vainqueurs^ et qu'on ne 
faisoit des prisonniers que pour les aivoyer à 
l'échafaud, peu de temps après une nouvelle co^ 
lonne mobile d'insurgés » au nombre de trois cents 
hommes y tomba sur une force arméequi menoit 
dii( prisonniers au conseil militaire de Marseille , 
délivra ces derniers , et força la garde qui let en* 
touroit à mettre bas les armes : au reste , ce mou^ 
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Tèment n^^ut pas de suite , parce que des volon- 
taires 9 réunis avec des troupes de ligue , çanèrent 
les bois où les insurgés' se retiroient » en tuèrent 
un grand nombre, et répandirent une. si grande 
terreur dans le pays, qu'on le crut , sinon répu- 
blicain , du ihoins pacifié. 

Le général Frotté, homme d*un grand talent, 
qui se trouvoit alors eitt Normandie , n'étoit peut- 
être pas étranger aux complots mal concertés des 
mécontens de Sancerre et d'Aubagne : il excitoit 
des mouvemens dans le canton de Passais où il 
dominalong-temps, et qu'on appeloit çon royaume; 
trois cents républicains avoient trouvé la mort 
dans diverses affaires de postes , et il fallut envoyer 
des colonnes mobiles pour remettre Tordre dans 
la contrée.; A peine commençoit-dle à respirer, 
qu'au moment même où l'on s'y attendoit le moinisf^ 
deux mille insurgés parurent devant Tinchebray, 
et sommèrent la ville d'ouvrir ses portes : des pa- 
triotes, à la façon de Marat, au lieu de répondre 
aux parlementaires , les égorgèrent ; alors l'en- 
nemi doi^na carrière à sa vengeance, il entra 
l'épée à la main dans Tinchebray , et y mît le feu : 
l'incendie dévora cent quarante maisons, et celte 
punition d'up délit contre le droit des gens ne 
corrigea personne. 

Les républicains se consolèrent peu de t^nps 
après par la prise d'un chef de chouans , nomnaé 
David ^ et qui, comme Attila X^fiéau de Dieu ^ 
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ajoutoit à son nom celui de la terreur. Ce David 
étoit véritablement la terreur des communes de 
la Manche et du Calvados ; on désertoit toutes les 
habitations sur son passage : il se laissa néanmoins 
surprendre avec 28 des^siens» à Lamberville, par 
deux détachemens ^\ le poursui voient : on mit 
le feu à la maison où il logeoil, pour affoiblir sa 
résistance; et, après avoir passé au fil de Tépée 
une partie de sa troupe , on envoya tout ce qui 
s^étoit rendu au tribunal criminel de Bayeux, 
pour y être mis à mort. 

Cet échec fut réparé par un chef de rinsturec- 
tion vendéenne, un peu plus dangereux que Da« 
vid: c'est le vicomte de Scepeaux ; à la tête de 
deux mille hommes , il tomba sur une colonne de 
ehasseurs belges , dans TAnjoii, et la passa pres- 
que tout entière au fil de Tépée : plusieurs des 
officiers vaincus , plutôt que de se rendre» se don- 
nèrent la mort. 

lie lendemain les vainqueurs furent battus à 
leur tour par Fadjuclant-général d*Halancourt : 
un autre rassemblement d'insurgés essuya en- 
suite, près de Chàteau-Gontier, le même revers; 
et les papiers officiels se hâtèrent alors d'annon- 
cer que c'en étoit fait pour jamais de la Yàidée 
et de la chouannerie. 

Malheureusement d'autres rapports détruisoient 
sans cesse ces illusions: un dOficier de la garnison 
de I^val fit imprima* ce qui suit dans les jour- 
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n^x , en arril 1796 : « On vous conte à Paris que 
les chouans «ont presque tous détruits ; il n* y â de 
réel dans tous ces récits que Tespérance de ceuic 
qui les propagent ; les chouans sont enc<^^ très« 
nombreux 9 et surtout très^vivans; . . • ime de noà 
compagnies franches vient d'en trouver un:ras^ 
semblement de 1200 qui Ta mise dsmef le plud 
grand danger : ces^ messieurs viçnnent jourùel^ 
lemait jusqu'aux portes de Laval donner deft ^ 
alertes.» . . 

On mandoit aussi de Dinan, que deux mille 
insurgés s'étoient rendus dans les Landes de PIeu« 
Fuit, pom" y protéger Un débarquement de nou« 
veaux émigrés qui vouloient venger le massacre ^ 
de Quiberon» 

D'Autichamp ^ de son coté » successeur de Stof-* 
flet» mettdit en pièces 800 républicains auprès de * 
Port-Barre ; ainsi il étoit évident que les supplices 
de Charrette et de Stofïlet , au lieu de disposer^ 
les esprits à la réunicm , les avoient aliénésrLe gé« 
néral Hoche, plus acboit que èeux qn'il servoit^ 
écrivoit, à cette époque 9 au générdi Willot : 
a Voici les conditions qu'oa peut accorder aux> * 
chefs des troubles. S'ils consentent à quitter la* 
France 9 <m leur £era passer leurs revenus en terre 
étrangère ; s'ils tiennent absolumentau sol fran- 
çais 9 ils resteront sous la surveillance des au^^ '^ 
rites civiles. En toute circonstance , il fautprotë-^ 
ger k culte et les prçtrea ; ceuxrci ont insurgé le 
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pays 9 ils feront la paix. » Malheureusement ces 
mesures de modération n'étoient point à Tordre 
du jour ; on forçoit la mam au général qui tou* 
loit bien paroître tolérant » mais qui aussi ne vou* 
loit pas déplaire. Willot lui répondit : que, quoi* 
que partout le désarmement dés insurgés s'effec- 
tuât diaprés les traités 9 on- oontinuoit à arrêter 
les chefs ^ à les tenir prisonliiers^ et à les envoyer 
au supplice* 

Hoche usa alors d'un subterfuge pour suivre 
son système. Il conimença ses opàr^tion&> en poli- 
tique adroit , par une proclamation dans les prin- 
cipes du jour , qui devoit empêcher uh gouverne* 
ment ombrageux d'entraver ses démarches. ^ Bra* 
ves guerriers 9 soutiens de mon pays, destructeurs 
de l'hydre vendéenne , acx^ourez, venee embrasser 
des frères dignes de vous, venez triompher ^ec 
eux ; qu'une charge générale soit battue de TOme 
au Finistère , et de Nantes à Granville ; que par- 
tout les ignobles satellites des Capets^ soudoyés 
eux-mêmes par l'Angleterre , disparoissent du sol 
de la république, et déposent leurs armes à vos 
pieds. » 

Ces i^obles satellites dès Ga;pets parurent au 
directoire le contrepois(Hi du système de clé-^ 
mence qui lui répugnoit. Alors Hoche put tra- 
vailler avec énergie à la pacification des pays 
que ses colonnes mobiles protégeoient en vain,' 
et offrit d'abord une amiiisûe aux déserteurs 
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français » par une proclamation publiée à Mon- 
taigu» dont les principales dispositions méritent 
d^étre transmises à Fliistoire* 

« Le général en chef , considérant que les in- 
tentions paternelles du gouyemement ont toujours 
été de rallier les Français égarés , et d*attk*er à 
lui ceux à qui une erreur funeste , ou Témpfre des 
circonstances , ont fait abandonner les drapeaux 
de la république » déclare que les déserteurs , 
quel que soit leur grade ^ qui rapporteront leurs 
armes , seront admis à seryii* , soit dans Tarmée 
des Côtes de l'Océan, soit dans celles des fron- 
tières : il est sous-entendu que ceux qui seront 
pris les armes à la main » ne pourront jouir du 
bénéfice de la présente amnistie , et que dans le 
nombre des déserteurs on ne peut comprendre 
les émigrés ». 

Cette amnistie étoit d'autant plus habilement 
imaginée » qu'il y avoit parmi les Vendéens et dans 
les troupes de la chouannerie , presque autant 
de déserteurs républicains que d'insurgés ; ces 
tran^ges acceptèrent avec transport la planche 
qu'on leur offroit dans le naufrage » et dès-lors 
le parti de l'insurrection se trouvant singulière* 
ment afiToibli, il ne resta plus aux chefs que de 
transiger avec la république , ou de braver en-, 
core» sans espérance de succès » les champs de 
carnage et les échafauds* 

Enfin k campagne se tennii^ par iifie (i^ 
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Jes deux partis accueillîrciit; les VeiKÎéens et W 
Ckcmaas faits prisonniers de guerre, furent mis 
enlibarté; on leva partout Tétat de siège, et au 
i^imemiUtaire succéda une sorte de tranquâlîté. 

Les principaux chefs insurgés déposèrent les 
armes, et plusieurs même motivèrent leur adhé-* 
sion à la paix .par des proclamations. Celle du vi^ 
ccunie de Scépeaux fit beaucoup de bruit dâûs lô 
temps par la noble franchise qui y règne : it 
faut la transcrire ici , à cause du ^oin que prit 
le gouvernement directorial de Tétouffer, 

ii Compagnons d'armes , tant que nous avons 
cru pouvoir atteindre à notre but désiré Texercice 
libre du culte de nos pères et le rétablissement 
de rhéritier légitime de la mona^cbie française, 
nous n'avons cessé de combattre à votre tête et 
d'exciter le couragé^ etfe persévérance que vousr 
avez déployés aux y eux de l'Europe entière; mais^ 
aujourd'hui, convaincus que de plus longs efforts 
n'attireroientquè denouveaux malheurs sur notre 
paysd^ dévasté; instruits que les mesures de 
terreur les plus violentes dévoient être exercée? 
contre vos parens qui dévoient être emprisonnés,^ 
et leurs propriétés entièrement ravagées^ nous 
n'avons pas cru pouvoir continuer une guerre qm 
tôt devenue le fléau de la patrie que nous avions 
espéré de défendre ; et nou$ ne nous sommes pas 
cru permis d'expos» plus long-temps la vie des 
braves qui s'ët<Hent reposés sur ïimis du soin de 
xut. i3 
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les conduire au champ de rhonneur. Quelque 
pénible que soit ce sacrifice à notre opinion , nous 
TOUS invitons donc à rcm^tre eKaotement, aux 
mains préposées à cet effet, les aimesi que nous 
ne pouvons plus vous engager à conserver 9 sans 
devenir les propres botureaux de vos parens et de 
vos amis. Cette condition remplie 9 vos personnes 
et vos biens seront sous la sauve garde des lois : 
vous resterez tranquilles dans vos foyers , et vous 
Vie pourrez en rien être inquiétés sm' le passé : 
cette seule assurance sur votre sort, a pu nouus^ 
Caire consentir à une démarche contraire aux 
voôux de notre cœur, mais dictée par dUmpe- 
rieuses circonstances. 

Arrêté le i5 mai 1796. Sigtté sur la minute , le 
vicomte de Scépeaux, général ^1 chef ; les comtés 
de Chàtillon , d'Andigné , de Bourmont , et le 
chevalier de Turpin. » 

Tous les germes de dissen^ôns étoient loin d'é-* 
tre étouffés ; et il ét^it impossible de comprimer 
toutes les haines, et d'effacer tous les souvenirs : 
cependant cette paix fut de p}us de durée que la 
précédente. On vit encore , à de longs intervalles, 
des homnies qui ne croy oient pas à la franchise 
d'un gouvernement de régicides^ remuer les rui- 
nes des départ^mehs de TOuest, pour y enseveKr 
leurs vainqueurs; les Frotté , agiter la Nomian- 
die; lés Puisaye, la Bretagne; et les George, le 
Morbihan : mais toUs ces mouremens s'opérèrent 
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«àBS harmonie dé la part des chefs ^ et par coor 
séqueiît saas résultats qui pussent alarmer les 
vainquem's ; au reste, ils tombent presque tous à 
l'époque du gouvernement consulaire , et par con^ 
•séquent n'entrent pas dans le plan de cette bis^ 
toire de la république. 

Pour^ mieux faire conn(rftre/cettc partie impor- 
tante de riTwto/r^j ile la Réç^olution y et aûn de 
^e laisser aucun doute sur Forganisation , le but 
et les relations des chefs royalistes de la Vendée, 
-ûOus allons ajouter à ce précis rapide quelques 
l^èces authentiques et peu eonnues; elles jettent 
xin grand jour sur des événemens remarquables^ 
^ dont les causes et même les résultats sont ,ce.^ 
^aidant ^coi^e ignorés. : î- 

Lois civiles eu militaires qui ont régi la F'enâée 
et autres pays insurgés , extraites d'un re- 
g^istre trouvé dans les papiers de Charètte. 

Le conseil militaire étoît composé du général^ 
de tous les chefs. de division, du major-gpnà:al 
et du commandant-général de cavalerie. Chaque 
aipaée avoit un commissaire-général , et chaque 
division un inspecteur nommé par le conseil-gé- 
néral de Tarmée. Us nepouvoient être destitué? 
que par lui , et pour cause d'incapacité ou d'ipfi- 
délité jMTOuvée* Us n'avoient point voix délibéra- 
tive dans l«s séances ^ et ne pouvoient s'assem- 

i8«; 
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hier sans le coaseatemoit du conseil . militaire./ 
ni former un corps dâibérânt sans sa partici- 
pation* 

Le commissaire général étoit diargé de fairç 
imprimer ou transcrire )es arrêtés ou ordonnances 
du conseil militaire » de les celrtifier conforme^ 
^mix originaux » de les adresser aux inspecteurs 
divisioimaireSy de les interpréter en cas de be« 
soin , et d^en surveiller Texécution. Il étoit <^ligé 
d^entc^^r une correspondance suivie avec 1^ 
conseil militaire ; de Finstiliire des abus et con^ 
Iraventions qui panrenoient à sa coBBoissancè; 
à& siorveiller les inspecteurs qui lui étci&A sur 
faordcmnés; de coter et parapher les re^stres ^ 
naissances ^ baptêmes , mariages et sépultures , et 
de rendre la justice en matière purement civile» 

Les inspecteurs divisionnaires surveilloient la 
conduite des commissaires particuliers de diffë* 
rçnjtes paroiçsçs qui leur étqient subordonnées , 
et leur faisoient passer les arrêtés du conseil mi- 
lîtaîre, veilloient à leur exécution , et à la ccmser- 
ration des titre99 chartes , dépots, magasins et 
autres éiablissemens d'utilité publique ; facili- 
toient Texécution des ordres deis chefs et le» 
moyens d'approvisionnement ; entretenoient une 
correspondance suivie pour tout ce qui concerne 
l'administration , tant avec le conseil de guerre ^ 
qu'avec le commissaire-général et les commis- 
saires particuliers ; jugeoient par appel des sea-^ 
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tences et jugemens rendus pour faits de police 
par les commissaires de paroisse ; côtoient et pa* 
raphoient les registres servant aux administra* 
tiohs paroissiales , et les vërifioient dans le conlrs 
de leurs visites; sùrveDloient enfin Tadministra- 
iion des biens nationaux , et autres abandonnée 
par les propriétaires (i). 

AdministTjation de la justice. 

Le conseil militaire avoit seul le droit de vie et 
de mort; à lui seul appartenoit de prononcer dest 
peines afflictives; il faisoit provisoirement l'of- 
fice d'une justice prévôtale. 

Le dommissaire-général prononçoit smr toutes^ 
les contestations qui s'élevoient entre particuliers 
pour cause d'héritages , successions , partages de 
biens i paiemens de dîmes, rentes ou fennages» 
demandes en réparations de donjimages, et autres 
affaires purement civiles. Cette jurisdiction na 
lui fut accordée que jusqu'à l'organisation de 
l'ordrejudiciaire (2). 11 étoit tenud'appeler , pour 

' " '■■'■' II» I i n I nu I I I I II I ■ 

(t) Ils étoient autorisés , ainsi que les conseik d*admints-» 
tradon , à i^uérir tous les hommes non armés ainsi que 
les femmes , d'aider , chacun à leur tour , à faire les ré-^ 
cohes de ces biens , sans autre salaire que la nourriture» 
Ceux qni s y refusoient étoient sévèrement punis. 

' (a) Cette organisation fut faite quelque temps après pat 
Charette et son conseil» Il établit provisoirement trois txl* 
bunaux de justice ; chacun composé au moins de trotft 
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rendre son jugement ^ le commissaire du domicile ^ 
des parties 9 et de se faire assister d*un greffier et 
de quatre personnes éclairées é% prudentesyagréées 
des parties. Ses jugemens n^étoient* exécutoires ' 
que lorsqu'ils aroient Tattache du . conseil mili- 
taire , au nom duquel ils étoient. rendus » ^epar 
le roi. 

La poHce administrative et contentîeuse étoit 
exercée par les commissaii'es. de paroisse , sauf 
l'appel des paîrtiés devant les inspecteurs division* 
naires ^ et dans le cas de partagé de sentimens , les 
deux commissaires s'adjoignoient mie troisième 
personne pour prononcer^ laquelle devoit être ' 
«gréée des parties. 

Tout ce qui a rapport à la poUcè, coimne le* 
niaintieù du bon ordre dans les 'villes ^ bourgs et 
bftmeaux, Fexamen des passe^ports, la salubrité 
des comestibles 9 la fidélité d^ins le débit des mar- 
chandises et denrées ^ etc. étoit du ressort des ins- 



juges et d un procureur du roi ; deux de ces tribunaux 
fttreat placés dans l^endue de «^%-coffiiiiandement en 
Poitou', et le troisième en Bretagne. Ces tribunaux pto- 
nônçoient en dernier ressort jusqu'à la: somme de mille' 
liTres dans qvielques causes et matières que ce pût éjtre ; il 
étabHt -aussi un tribunal de révision ^ auquel ressortissoient ' 
ks appels de^ JMgemens rendus par.Ie;^ autres tribunaux. Ce •' 
tribunal étoit composé de cinq j^ges,' .d'un procureur- 
général du roi , et tçu^ours présidé par l'im des^nérauxoa 
autres personnes spécialement nommées.par Tunxl'^ux» ' 
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pecteurs divisionnaires et des commissaires de 
paroisse. Us étoient obligés de se conformer^ dans 
leurs sentences et jugemens^ tant aux anciennes 
ordonnances qu^ux arrêtés et réglemens du con- 
seil militaire. 

La justice étoit rendue gratuitem(mt^ et les con- 
fiscations employées aux frais de la guerre et d^ 
Tàdministration. 

Le conseil militaire s'étoit réservé les droits et 
fonctions d'un tribunal de cassation. 

.Administration des biens nationaux. 

Les titulaires de bénéfices » résidans dans le 
pays conquis^) éf oient maintenus par les lois dans 
la jouissance desdits bénéfices « nonobstant toute 
vente et aliénation faite en vertu des décrets de 
rassemblée nationale. Us ne pouvoient cependant 
pas résilier les baux et expulser les fermiers. 

Les accjuérem^s des biens nationaux n'étoient 
maintenus dans la jouissance desdits biens que 
d'une manière provisoire y et comme fermiers et 
TCgisseurs comptables envers les titulaires rési- 
dans dans le pays conquis. Leurs baux étoient 
maintenus jusqu'à leur échéance. Le fermage des 
biens nationaux dont les titulaires ou ancien&prO'» 
priétairés ne résidoient point dans le pays con- 
quis , étçit paiy é au trésorier de l'armée^ 

Les biens abandonnés étoient provisoirement 
administrer par les cominisscôres de paroisse où 
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ils ^toîènt situés^ sous la surveillance des inspec- 
teurs divisionnaires. 

Le conseil militaire se réservoit de faire aux 
jouissances ci-dessus accordées > tmit aux acqué- 
reurs qu^aux fermiers des biens nationaux, telles 
exceptions qu^il jugeoit convenaUe pour le bien 
général. 

Les biens et revenus des républicains absens du 
pays conquis étoient provisoirement séquestrés par 
forme d^indenmité pour servir aux frais de la 
guerre , et à la subsistance des femmes et enfans 
des soldats, des vieillards et des pauvres infirmes 
ou blessés. Leurs héritiers pôuvoient être admis 
à Jouir de leurs biens par voie de succession,, en 
fcmrnissant des preuves légales et certaines de 
leur mort. 

Administration des biens des royalistes ^ émi-- 
grés , morts ou prisonniers. 

Les commissaires de paroisse étoient chairs 
prc|visoirement de l^dministration des biens des 
poyalistes, émigrés, etc. pour en remettre les 
fruits en taups et lieu^ entre les nrnins des posses- 
seurs légitimes. Us pouvoient autoriser les parens 
OU; amis des royalistes absens à gérer leurs biens 
et revenus, à la chargé par eux d'en demeurer 
comptables envers qui de droit, et de fournir une 
bonne et solvablâ caution si besoin étoit. Les hé- 
ritiers étoient adoib à jouk rar le champ de$ 
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biens et revenus des royaKstes émigrés , en prou- 
vant leur mort. Les commissaires taxoient ceux 
qui ne faisoient point un service personnel à une 
contribution en argent ou en grain ; mais cette 
taxe n^étoit mise à exécution qu'après Tapproba^- 
tion par écrit du chef de la division. 

Il étoit défendu à qui que ce fût , et pour quel- 
que cause que ce pût être, de refuser en paie- 
ment de leurs denrées et marchandises aucuù 
assignat de quelqu*espèce qu'il fût, ni aucuns 
bons, à peine , contre ceux qui refuseroient les- 
dits papiers^ pour la première fois, d'une amende 
égale à la valeur du papier refusé, et de peine de 
mort pour la seconde. Il étoit également défendu 
de payer ou de vendre plus cher en papier-mon- 
noie qu'en numéraire. 

Arméeu 

Chaque division de l'armée, au nombre de 
douze , poiloit le nom de la principale ville qui 
étoit dans son territoire; elle avoit une ou deux 
compagnies dé chasseurs qui faisoit l'avant-garde 
de sa division en allant à l'ennemi, etTarrière- 
garde dans Içs retraites; la première compagnie 
de chasseurs logeoit dans la maison la plus pro- 
chaine de celle que le général habitoit^ étoit ton*- 
jours en activité auprès de lui , et montaii la garde 
à son drapeau. 

Chaque division avoit deux cotnmissaires, dont 
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run suîvoit la division à rarmée, et l'autre res-' 
toit pour lui faire passer du pain. 

Tout soldat qui manquoit àsonofEciery rece- 
voit , pour la première fois , ving-cinq coups^ de 
plat de sa])re ; la seconde , il étoit passé au conseil 
de guerre; et s'il étoit prouvé qu'il eût. levé la 
main sur lui, il étoit condamné à c^voir le poing 
coupé, et à être ensuite fusillé. Ceux qui man- 
quoient de se rendre à l'armée payoiept la somm^ 
de iD fr. pour la première fois, :^5 fr. pour la 
seconde , et étoient fusillés la troisième fois à la 
tête de l'armée. 

Tout soldat qui quittoit l'armée pour vingt- 
quatre heures payoit 10 .^r. d'amende; ceux qiû 
désertoient cîn pajoient 26. En cas 4e récidive, ils 
étoient fusillés à la tête de l'armée. Tout officier 
ou soldat convaincu d'avoir composé avec ceux 
qui dévoient payer l'amende fixée , étoit puni 
sévèrement. . 

I^e général avoit auprès de lui cent viugt cava- 
liers des. plus braves, organisés en compagnies. 
Les di^agons étoient l'élite des plus braves de 
l'armée. 

Cbaq;ue commaud^u^t en chef de division étoit 
tenii d'envoyer auprès du. généra], tous les quatre 
jQurs-, deux cavaliers qui ne pouvoient s'en rer 
touruer que lorsqu'ils étoient remplacés. 

Toute autre personne ne pouvoit se présenter à 
cheyal à l'armée sansêtredémont^e sur le champ.. 
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Toutes le$ cearvées étoient faites par les cavaliers ;- 
ik ne poîuvoient avoÎTrchez eux que deux chevaux*. 
Aucun habitant du pays conquis ne pouvoit 
garder chez^ui un ou plusieurs chevaux propres à 
monter un, cavalier, sans s'exposer à la confisca- 
tion du cl^Cnral et à une amende de la valeur du 
cheval confisqué,. à moins qu'il n'en eût fait la 
déclaration au commandant en chçf de sa di- 
vision. 

Extrait,du registre de^ délibérations du conseil 
militaire des armées catholiques et royales. . 

Le premier jour denor. mil sept cent quatre- 
vingt-treize , premier du.règpe de Louis XVII, 
le conseil militaire des armées catholiques et 
royales étant assemblé à l'effet de pourvoir aux 
besoins press^ms et jpaïUûpliés desdites armées , et 
de liquider .les dettes urgentes contractées avec 
lés particuliers, soit pour les subsistances, soit à 
titre .4'indemnités^ pour les .dpmmagpf occ^asion- " 
nés pai' le passage et le s^'om* des armées;, son 
vœu lé plus cher et le plus sacré étant d'alléger , 
autant qu'il est en sofl pouvoir, le faideau des 
peuple^; 

. Çionsidérant que dies^bons ou effets royaux ^ 
répré^wtatifs d'ur^.valeçr réelle, hyppihéqués 
sur le^ jrevenus de rétat, ,sîgnés et ^i^is au nom 
du roi par les of(iciers4e^ plus dévQWS à. sa mar 
jéi^^ ne pourï*oient' qu'obtenir la'cqnfiance pu- 
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blique^ et seroient acquittée» de préférence à 
toute autre obligation, par tin prince qui ri*a pu 
manquer d'apprendre à l'école du malheur que le 
plus digne prix de rattacEement du peuple est la 
j^connoissance des rois ; 

Voulant donner à tous et à chacun des habitans 
du pays conquis et à concpiérir pour sa majesté 
une preuve authentique dé la loyauté des inten- 
tions , et de la justice des procédés des meittbrt^ 
qui le composent 9 

A arrêté et arrête unanimement ce qui suit : 

« Art*. P"". Il sera créé , au nom du roi , une 
somme de neuf cent mille livres en bons ou effets 
royaux commerçables , portant intérêt à quatre 
et demi pour cent, hypothéqués stu^ le trésor royal 
cl remboursables à la paix, 

» IL Lesdits bons ou effets royaux seront de 
valeurs différentes; savoir, depuis cinq jusqu'à 
trois cents livres inclusivement , et l'intérêt courra 
pour les porteurs à dater de la présente ordon- 
nance jusqu'au remboursement; au moyen de 
quoi lesdits bons ou effets royaux ne porteront 
aucune date précise i tnaîs seulement la présenté 
sera imprimée, lue > publiée, affichée, consignée 
sur le registre des ddib^âtions du conseil mili- 
taire des armées catholiques et royales , et même 
AéMyrée gratis aux pcHieurs desdits bons ou effets 
royaux , s'ils le requièrent. * 

» III. Lesdits bons ou effets royaux seront 
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sigaés par MM* Donîssan ^le prince de Talmont, 
de Beau-Yollier^ tous les trois membres du con* 
seil militaire 9 et par M. Beraier 9 curé de Saint- 
Laud 9 vicaire général d'Angers , et de suite admis» 
au nom du roi» pour avoir cours et valoir ce que 
de raison* 

» IY« Se reposant en^l^èrem^it sur le zèle et la 
éonfiance des Franç£^s demeurés fidèles à sa ma^ 
jesté, et comptant sur le repentir de. ceux qui 
vtoat été qu^égarés dans leurs opinions et dans 
leur conduite 9 le conseil militaire ose espérer que 
tel sera rempressement deahabitans du pays con* 
quis;età conquérir pour sa majesté» à recevoir les^ 
dits bons our-effet» royaux , soit en paiement 9 soit 
k titre d'indemnité $ qu' on ne pourra regarder que 
ccmune ennemis de la royauté 9 de la religion et du 
bien pnblk le petit nombre de ceuiL^qui. refuse* 
roient dejes adlmeilre* . 

» Fait en conseil militaire assemblé au quartier- 
général de taval, le premier novembre lygS*» Tàn 
premier du règne de Louis XYII.J 

>i^ ^f»^» Doniissftn9;de Xiaroche-Jaquelin, le 
prince d^ Talmont» d'igatichionp 9 de Lescure» 
chevldier de Fleuriot» dievalier DesessârtS9 d^ 
Bei^u-Yollier» de ViHe^Neùve, deSoferae, de Roi- 
rand» de Yérteuil 9 de Bernard de Marigny 9 Stof* 
flet 9 chevalier de Perreau » de Rostaing 9 de Scé^ 
p^mx »ik Hargue»9 etOf 
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' Copie de la sommation faite ait commandant 
de Granville , par les généraux de T armée 
catholique et royale. , , 

Monsiair 9 jaloux d'^Ksirgner , autant qu'il est 
en nous, le sang français, nous vous sommons^ 
au nom de sa majesté très-chrétienne Loui^ XVII, 
roi de France et de Navarre, votre unique et légi- 
time souverain, de vendre la ville et le port de 
Granvilleique vous défendez , et de les livrer auK 
^néraùx de sa majesté pour en être pris posses- 
sion pso* eux en sôa nom. A ce prix , nous nous 
obligeons, sur notre honneur, vous traiter ,^ous, 
monsieur y. vo^ c^ciei:-s et vos soldats qui compo^ 
sent vôtre garmson, avec tous les égards conve* 
nables et sous les simples conditions que la fran- 
chise et'laioyauté des officiers de sal majesté leur 
ont jusqu'ici permis d'employer. A cet égard, nous 
vous faisons passer4ç.ç|XFQçlamations propres à 
vous convaincre de l'esprit de douceur et de 
loy aiuté qui caractérisent les fiers , mais sensibles, 
mais généreux amis de la Vendée. 

Nous vous donnonSs avis au conîraii^^e si, 
dans une bdire précise v^cHis n'avons pas une ré- 
ponse favorable de t^epàrt, nous allons bono^- 
barder la viïïë et pei3rtrélre la réduireen cendres » 
etqualogfs vous deviendrez personnellemient res- 
popsable^ avec les c^ficia^s de votre ^^nison « des 
immenses ravages que dmt causjer aux^iiaaJhi^ 
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reux habitons de .Granville un genre d'attaque 
que votre opiniâtreté seule aura rendue, néces^ 
saire. 

Noi^s sommes, monsieur. 

Vos obéissané serviteurs. 

Signé, de Laroche-Jacquelin, StôfQet^ le che* 
valier Deses^arts , Piron , Débarque , le chevalier 
de Bèau-yollier, le chevalier de Ville -Neuve, 
d' Autichamp. 

Le i4novei!abre 1793 , à midi et demi. 

Copie de la sommation faite aux officiers mu^ 
nicipaux de Gram^ille ^par les généraux de 
T armée catholique et royale. . 

Messieurs, les géi]^ràux et commandans de 
Tarméê catholique et royale, préférant, comme 
ils l'ont |MT0uvé dans tous les temps, la conquête 
des cœurd à celle des viÔes et des forts les plus 
redoutables ; n'ayant , en raison des motifs purs 
et sacrés qui les animent^ d'autre but que d'as- 
surer par la clémence les fondemens dW irôiie 
que la plupart d'entre vous gémissent de voii» si 
indignement renversé ; prêts à toujours distinguer 
le simple égareîment, clu cifime^ accoutumés àrer 
trouver dans le repentir du moment le pardon e^ 
l'oubli du passé, et ne croyant jamais avoir poussé 
trop loin la loyauté de leurs principes et de leur 
cojaduite à cet égard, vous proposent d'épargner 
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le san^ français, si clxer à leurs coeurs^ ils yous^ 
prbposejat d'ouvrir les- portes de votre ville sans 
coup férir. 

Un peuple d'amis entrera dans vos. murs avec 
le rameau, d'olivier pour y faire régner à Tonibre 
de Fautorité royale Tordre , la paix et le bonheur 
que vos tyrans vous onj: si souvent promis 9 mais 
en vain. A ec prix , il vous est facile de sauver de 
tout danger et de tout dommage vos vies et vos 
propriétés, auxquelles nous jurons, sur notre 
honneur, le respect lé plus inviolable et le plus 
sacré. C'est alors que nous éteindrons dans des 
epibrassemens mutuels tout souvenir du passe ; 
c^est alors que des acclamations réciproques cou- 
vriront le moindre murmure qui povuroit s'éle- 
ver du f(Hid des cœuça. $iJQ<m, messieurs, un fer 
vcQgew arme nos.bi^a^, Libres de noua avcôr pour 
amis Qu çQï^eiiiis , cboisisaez. Autant pour k bien 
de Vhufi^nité, nous déâir(»is en vous Ttm et ces 
litres, $.^ssipeu nous redoutons l'autre. Si voua 
préférez le dernier parti, songez que lesindom^ 
tables b^bit^ns de la Vendée , vainqueurs et des*- 
tructeurSi des garnisons de Yalenciennes et de 
May ence, sont à vos portes, et qu'ils voi^t les 
oujv^ir et.par le fer et par le feu. QueUe qœ soit 
votre décision ; sachez que tous nos prisonniers ^ 
ota^ges éit ceux qui vous parviennent, répondent 
tur leurs têtes dti retour de lem*s camarades ; et 
qu'«a çoxifiéqaLence^ 8Î dans wfx^ b€wc préeîsd 
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àpus navonârêçù de vous aucune réponse^ le 
#an(m vous aonohcera cpe ces mêmes. prisons 
uiers jxé sont |^s} car^ quelles que soient tos 
iutentioas ^ nous rous demaodûiftâ de nouis les faSre 
comioitrey saus i^i^aiadre que le refiisd^accédev 
À nos prô|K>siticNas nuise eu rien à la mtêté d^ 
ÎDéux qui nous Tauront trattamis* . • i 

Nous avons rhonneur d'iêlrè , meiàsieurô » 
Vos très-humbles et obéissans séh/iteur^ ! 

r 

^tgné , de Latoche-Jacqueliu, l^offlet , le clie- 
valier Desessarts, Piron, Deliargue, le chevalîçi^ 
cle Beau-VoUier, le chevalier de Ville-Neuvç. et 
«TAuUchamjK 

^émtÀre ^ur hs grâces à accorder à PuiiHéé 
€athoîi(jiie et royale du Bkis- Anjou et' Hà&è- 
Pmt^ou^ tr^iÊ9édans lu f^endée. ' * *^^ 

J'ayois toujours pensé ^Ul eût été à souludi^ 
qu^ou n^eut accordé des récompenses^ ^tûlillaiiie^ 
aux chefs des armées royidistes^ que lorsj^pie.le 
roi eût été rétabli sur son trôner elles eus^eat^pu 
être reg^dées plutôt comme le{>rix de la verttt^ 
que comme un véhicule» Pour en oblenjiries^r^ 
sultats, il m'a paru que les héros, d'immprtelle 
' mémoire , qiÉ ont formé la Y.epdée , l'ont presque 
. miraculeusement ressuscitée a(^ès sa diest^ction ; 
il m'a parjUy dis- je, qu'ils avoient toujours^par- 
tagé nu>n opinion à cet égard j mais M> de Puis^y e 
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ayant, en vertu des pouvoirs qui lui avcH^it été 
eonfiés, accordé dans son armée, et des grades 
et des décorations nûUtaires ,. il me parott essen- 
tiel àu bien de la ciause, que toutes les armées 
wient traitées de la même manière; Cependant^ 
parmi' les récompenses militaires , celles qm sont 
les plus saillantes , celles qui demeurent à jamais 
renseigne de }^ vertu et du courage, ne doivent 
pas être prodiguées. Si on donnoit» dans ce mo- 
ment ,,des cordons et des plaques , il ne resteroit 
plus au roi de moyens pour payer Jes grandes 
cboses qui nous restent à faire. En vain objecte- 
roiton que M. de Cbai'elte, ayant reçu du roi le 
cordon rouge , il sera fâcbeux que ses collègues 
n*^ .soient pas dçi^oré^ Je répond^ que M. Stoi^ 
flet. ppuiToit seul réclamer copti;e cette préfé* 
rence ; mais M. Stofflet n^est pas ^e^tiIhomme; 
mais, si le cordon rouge est la plus flatteuse déco- 
fi^ôft t^e puisse désirer un géntilhoÀitbe, M, 
^bfftet à mérité' de naître dans notre classe. Les 
rois <ié France ont mille moyens de faire des no- 
%le^ ^ ils u*en ont qu'un de faire un gentîlbomme. 
libms'XV en fitiisage en faveur du maréchal de 
BaKncburt; €ft*s? Stbfftet continue de Servir son 
i^î dotiittse il l'a fait jusqu'à ce jour , sans^oute il 
trarà atitattt mérite cette faveur que le doyen du 
'^tribunal. Monsîétir ne peut rien faire , datis ce 
motûent > pour \ài ecclésiastique ; il ne peut dôno 
-^'as&arer au curé de Saint-Laud, l6s grâces dix 
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roi , pour Tépocpie où sa majesté sera en mesure 
d'user de sa puissance ; mais toutes le$ grâces acr 
cordées à M. Stofflet rejaillissant sur le curé de 
Saint-Laud ; mais il sera payé par la confiancç 
que Monsieur paroît lui accorder; ef;, cornm^ 
Tambition dii curé de Saint^Laûd e$t comme celle 
de tous les hommes supérieurs, plutôt 4*amour 
propre que d'intérêt , une lettre de Monsieur fera 
Siirjui plus d'effet que n'en feroient des grâces 
accumulées sur la tété d'un homme ordinaire* 

Je croiç de la plus grande importance que 
Monsieur ait la bonté d'annoncer » dans les lettres 
que son altesse écrira au^ généraux, que son 
intentio^ est de d<^mander au roi )a noblesse 
ir^fflismissible pour, tous o£&ciers des armées itryra* 
les, qui auront méitté ki ci^oix pendant le éours de 
êette guâre. " . 

Not^ sur lesoffiders de Jt année câthfiUqwç et 
royale du fias-ji^jou^^ Haut-f^oUqu ^' sus^ 
Q^ptïbles des grâces du rçi. 

irAT^MAJOR. 

M« Stofflet , commandant en chef. - 
Sts services sont cçnnus. ... 

M. 1er chevalier d'^utichapip là fait tp^tej la 
guerr^ de la Vendée, Ç^ai^^fcère de M, ^dç Bon- 
çhamp , il jouissoit d^$ Tarmée de ce général 
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dé toute la considëratioii et de la coùfiance que 
mérîtoît son nom , joint à xuie valeur et une acti- 
vité qui ïe feront toujours distinguer parmi les 
officiers des armées royale^. Fait prisomaîer dans 
ïà reti'aite du Mans, aprèô dés e:xploits dîgneà de 
son cojtttage i il n'évitiat îa mort qu*en Js'engàgeant 
80US un faux nom , dans un régiment de hussards 
républicains. 11 est rentré à la Vendée, qui le rér 
cl^ma après le traité de paix , et en vertu du 
même traitél La place de commandant en second 
«st vacante à Tarmée de Stbffletr il ne peut en 
^disposer d'une manrèi'e plus utile au service da 
Toi ,"qu'eniaveur du chevalier d'Autiehamp. : . 
7e Crois qu'il la lui destine , et )è pense que Moti- 
aieur accordera au chevalier d'Autichiint> , eh cette 
qualité, la croix de VoHce royalj^t militaire dé Saint- 
Louis , et le grade qu'il donnera aux cfimmandam en 
second des autres armées rojrales. 

^ M.. de Sôyer, major-général. Cet officier a fait^ 
avec la plus grande di^titiciioù» toute la guerre 
de la Vendée. Plusieurs de ses frères sont morts les 
armes à la main : lui*méme finira sous peu sa car- 
rière, des suites d'unr coup de feu au travers delà 
poitrine : il lui reste deux frères ; l'un^ trèa-bon 
officier, quoique fort jeune, est aide-de-camp 

• - de confiance du général , qui va , je crois , lui con- 
fier le cotnmàndement d*urfè division; l*autreest 

' prêtre, et remplit avec un «êfe vraiment apostp^ 
lique les fonctions de son saiùt ministère» Cette 
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famille sera digne de$ regards de son xpi » rétabli 

sur le Irône. • » , \ 

■ '..-" ' f ■■ 

Je crois que peu d'ofEciers ont mieux 1 . q^e; M* Soyer^' 

mérité la croix de Saint-Louis j et le brevet de colonel 

. de cavalerie. 7 . ; , ' . > 

M. Forestier 9 commandant de la cavalefie, a 
£ftit:toulela guerre de la Vendée : c'est un officier 
actif ^ înlelligent et distiîigué. ^ 

îe le crois susceptible des mêmes grâces. 

M. Sebron, colonel clé la cavalerie, a lait la 
guerre de la Vendée avec le plus granti jcôui^àgé. 

J^ le crois susceptible de la ttoiket: du brtevjt de 
lieutestant^colonel dç cavaljpfie. .' . m f ;::j' t 

M. Slouip, le {)lùs distingué des cbefis âe àxiî^ 
sion àe celte arméa, a &it toute. la gueive. i ^ 

£st siisceptible de U croix et du gradé que Monsieur 
abédrdeea aux <ihe£s de d{ri£6ii. , . p . ;. . « 

Hl Ç!b&|ôns a fait toute la guerre aveQ courage 
et inteiligence. 

Idem. , , , ^ . .' '^ 

B. Blin. /ffew. 

J^ignore $i hs aulre^ ehrfs de j division^ ont 
fait la guerre çn cette qualité. Je çrpî^, OTO^Mjcp- 
sîeur. pourroLt remettre aur général StofÀet.una 
demi-douzaine de croix, et autant ae breyet| en 
blanc, avec les conditions de ûe les donner ^^'^ 
ceux qui, par leurs grades dans ranQçp 3^.0» pa;c: 
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des actions particulières pendant ces campagnes 
dernières, se trouvent susceptibles dé Tune ou 
Fatttf^ de ces grâces. 

Pour les commandons en second àe diçistùn, 
et les capitalises des paroisses. 

1^ gpiçes que Mc^ifftujr actarder^ è^ C3BS àUBèrenà 

grades , dans les autres années, e^ aj^nt soin de ne le» 

accorder qu'à ceux qui ont faît.la guerre dans ce grade, 

et de n*aàcorder aux autres que le grade inférieur j arec 

j^ I^ l^oj^ diï giradn ^cçqrdéâ leurscomaranles ^ '.et quiis 

. recji^y^pj^àlaiin del^eampi^è; . ' . 

z/MiT h^ cLevalier dé là Garde , lieutenant de la 
marine royale , a sérVî éh tjixàîiié dé capitaine 
dofl^ Iff ^o^ans byitîMpaiquea, dçpijiisjesir JEbr- 
malion.. U ç^t depuis Xrçi$^ jfà(^ k: î'^niée du: gé- 
néral Stofflet : il deyoît prendre le? ordres de 
Monsieui* , que nou> çrp3fs>p$ à Jer^ey^^ «rant de 
se rendre auprès du ipinistère cinglais > dont- le 
g'énî^ral ' Stofflet Y a cliàrgé d'aller sollicuter lesf 
secours» conformément aux demandes dont le 
chevalier d'Autichamp avoit^té chargée 

Le temps de M. le cheralier de la'Garde est Hni pour 
^> .1 ja GOtûES '^tk il k) sc^lidt» des bontés d^ llfoifeiëurr 

^ % n^k^erhotùifiaésàim de tliarette et dé 




plus grand intérêt pour le aci^yice deja cause, de 
traiter ces deu?: aripees. absolument comme les 
auti*ésVtânt '[K)ùr1es grAcès qUë pour les tohd^ qu'on 
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•leur acoord^a, ût^c. cetle^ifïer^ceqfictfMvdè 
&i{)inatt4^xi*ayaiit jamaisétéïcoiixiu commeliimxles 
chefs désarmées royalea » neme paroil susceplible 
<jae ^u grade au-dessous de xiàm qu*ou aeeo^ 
deraaux autres* Mensietir peut enyoyer à HSMi.ée 
Charrette etÂe Sapinaud ^ des croix ei dês;hfeévéls 
iéH blapc ) ÇH 'leur prescrivtaiit la maniènet^de les 
^slrîbuër. ^ 

lettre de Monsieur^ régent de France^ au 
général Ckatette ; écpiùe e^ entier âe sa 
main. 

Enfin 9 monsieur 9 j*ài trouvé le moyen que 
«je désimis; l\mû. : je pbij Q^mn^npiqu^; dii^te« 
ment avec nraus; je puis tous pafljer/,4eîri9pKm 
:àdminiitratiéu ^ ; de fna reéonuoisaaiice ., du d^|r 
'ankntlqhe>)!airde Votiibibîil^e;; ide .partagwiVds 
ipérils, ^ i^Qtm g)otrfi$iîer fie ven^Hrai. > , Ski hM 
. m'eneoûta^itout monl bmf^^oi/ims^i. m a|tiBfiidi|^t 
• ce momqnt heureux ^[kf roqnofot tv^f^ûtlvA <]Ée 
isea exfAoils .reQdentlléosieobud fionâatest. deja 
emon^iTekiecI; celui que;aa xiaiisaaQëiq^pelle tà.^Ja 
' goûneinep ^; sera rde la ^plua j^nde imporlaMâie* 
Peisonne imelix que tmxf nejsknméitVuiaiiti'â^ 
déma^êbeaqueîe ipôiè iEMig& jreïatty tnmi tèr> Udpt^ 
^ térieur^Yotopttiserez:^ atos-âotite 9 qtAl^stjIifii 
' que m&iimuse £isse edtattdreipâltoutiQiàl'ciiiflIlirt 
' ^gjpmé^pmt^^dieu ^ùle tm. ÊWdi^Ottsrà oa'éçléîrer 
-4m: ]^9^smi^f^Êfs A^f pip^vi^tt&tfii2&ami£eiDf|peudif|ii 
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' & TOtreprcidenee rexpressiim d'an sentiment que 
rje ne'puis-plus retaUTy à préseisut; qoe je pois par*> 
i]erttoi*nfcétiieàyo6 brades compagnons d^armes. 
-S»«eltoléUi^ «istassez^iienreiise pour tous pai> 
ijfeàijx à la reille d*une affaire^ donnes pour raoC 
^d^ordre &. Loms ; rajfiçibe&t , lékoi ebla régence. 
: Je conoienceraiî àiélzvi .parmi viluay )eî}obr ou 
mon nom sera associé à un de vos triompher 

Signé^j Lpuis Stanislas. XAyiERi. 
,>.. 4^V^jîfti^^G^prtwMfr/*Tperi^ \ 

Réponse de Charette^ à Monsieur. 

C-fP) fît)'*.;. J^ Ù/:."^^'1j m/; ':•..;.:.'. .i ^r 

* ^ ' Mmisëigtieif^^'ia letb^ dqnl irotitealtesse roysde 
: ïvi^ipde m^h^ûdf^r ; ikqispôrte mon ame. QcKtt! 

sfHoti^.T^^ pour laphis'tfdte des cÎMdfes:!: Jis \ùx ai 
t Wdt^é r li^ 9Wg ;> {ftpi^roQti^ ^ : enlMmittigë d'up 
•f Jjgrand^ firmcec;,^ Wéc . j^fwâle ardeur i j W : veraeroi» 
ola^ diekdère ^cNmepoi^^Ua Êûre tjdotnpher t mes 
i^b^VauJK^iiiUkalré^ et» ^UUiJjiiesV'm^'^i^^d^^ s<3at 
i^d'atlein^re À Jeec'.tiQU ^f €ait.^ être^ imanieigiieuc, 

• W4<ln^ef6s^yéide'|«;ter :^s (c(mbr 
^ile^hïèèi»démarc^s9 pevt-étre ai>t^ènr danné^une 

^Hri^jëvéhlre en miâ-mâm^; jerelvfauve^u^jBid de 
t^ftian èaen^ c^ilîqniBèHi!>des vraui «shmilianir fi^ifi* 
i^isv 4*>^iiejs^a£Ea)^^ fEunak; oel'.^hoiœ^ùr.qfu 
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que£^s aux qkanifi^s de la victoire; je tetrouvé en 

c^actères de feu cet attachem^eat inaltérable qap 

j*ai voué à njlustre sang de^ Bourbons. Fort de 

ma conscience » je dirai à mes censeurs : « PoH* 

» tiques prp(Q94^^' yous qui n'avez jamais coima 

i} les lois delà nécessité» qui jugez sur les appa- 

^ rinces, veneai apprendre les circonstances im-^ 

» périeûses qo\ vfipnl déteirminéy ainsi que mes 

>i braves comparons d'armes ; venez peser 

» l'avantage qi^peut en résulter pour nos sucées 

» sous tous ces rapports. » Si au lieu d'entreprises 

^p décousues , les parties sout mieux liées ; s'il 

y aplus d'ensemble dans les opérations, ne doiton 

/p$s espérer que cellesrci ei^ se:ront plus efficaces 1 

jPuis^ cet espoir sç^ réaliser I Combien les mQt$ 

dVdre et dç i:^Jlliei?iwit ^ quç v^otre altesse rcgr^ç 

indique ^ sent enco^rageans Jet ^ftû^ pour çm^ 

jduire. {Is.ffiçent lii^ devise d^s: le principe^ 

^et^ je »e les px&I^U^^ de mf^ vie*, Jef lyis, mcpqij^- 

--Y;''*/ ' ' - ' ''.■{'^•'\ pd - »L » r" , ; ' . '."- ' 

* A Vérone , le 8 juillet x7o5- 

- : It^f S^^r Sfifmsiç^ , ayfiç wf^a^if que .vo^g 
rftouf^zj^Jy^gy^ yojos %^r^i, Je*emaignag^ fte 
^R^tr^ ?l^<^feff^e^j{f 4ieîw.%y9^r^.fidélitépj'^t 

„ VQW et yoj^ ^^fnrj^ jÇpP^p^ffîÇWÎ 4f?ï???!^ * «jiji'ftyois 
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^ La Providaicè in*a place stÉr le irôae : le pre*- 
xnîer et le plus digne usage que je puisse faire âé 
mon autorité 9 est de coufiet* un titre légal au 
commandement que vous ne devez y jusqu^à pré* 
isent , qu'à votre com-agc, k vds exploits, et à la 
confiance de mes bràviM et fidè^ èûjets. levons 
homme donc générid de mott année catholique et 
ïtryale. Eh vous obéissant, fësf'^à ïnoi-ménlè 
qu'eDe obéira.* Je n'ai pas ehcoi^e "pu vous a{^ 
Jwendre que je vous avois nomnte lieuteriant^gé- 
néral au mois de juillet i794- 

Mais ce n^est pas seulement les armes à la main . 
q[ue vous pouvez mé servir*, tlti'de'tties^prcfnàiers 
devoirs est de pfai^lef à niés sujets , d^eucauragdr 
les bons, de rassfu^t les tMMék; tel est T^ 
^e te décïai*atidtt qué^jè vdttÈfënvîâé eique fè vous 
"éhatge de puBHë'.^ïe «e'pcmvbiis là Xîbnfier â 
personne qui jy&t y 'dtfnne^ pivLs ' Ûe poiife qtfe 
voiiis. ïl 5ést "cependant possible qùè votre trëife 
avec les rebelles subsiste encore , lorsque c'ette 
déclajratioii vt)us%p^r?i<â9idra^tioits il seroit peut- 
être imprudent que vousi h^ publiassiez vous- 
même; ïiiais dans ce cas même, je pense que 
Vôtïs êtes totqôttrt -phis^ portéeqtté tout autre de 
% Mre cirfeuïe?idftiié^Ottt niori ^oyaitliië. Si / «1 
^contraire , vous* aVée repris ^lésr ^uthes , rierWde 
^oît retardèt^une poéilîcàtioif kussî és^ëntî^Hfe/- ^ 
• ' Jéitravaînè di- to«t%iott polivb}r^& fràterleVnô- 
ment où , réunikte^ VotiS ; fé? ^[KkàhrHiirotisiàroù- 
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trer én'moîun soùva^ain qui fait sa gloire de sa 
reconnoissance envers vous; et à mes sujets, 
bien moins un roi qu'un père. Je me flattôis que 
FÀnglétèrre rfhrit enfin vous amener mon frère^ 
mais ce monieiri: me paroît phis incertain que ja- 
mais* N'importe;^ plus les obstacle^ sont grands ^ 
plus je mettrai'd*actîvîté à les vaincre; et je leé 
vaincrai. 

Continuezr, moiisîéuï* , à me séWir cofnme vous 
avez servi mon prëdécesseûr; ét'ci^oyez que si 
quelque chosépetit Wi*âlléger le fardeau que là 
Provideiice m'ordonne de porter , " c'est d'être 
déistiné, par cette toêitie Providence, à récom- 
penser leis plus graiids services qu'un rbi ait jamais 

reçus. .> . Signé y iJoti s. 

. ;' ;.. ' ' \>' T.. V ' /> ;.' . ' 1 . ;•...{ 

Lec&^te ^]a^tày\ aU c^paHéf -éKHrette* 

• te roi m*ay ait àtpprrs j moti général , qu'il ve- 
»(^t dèriîéttre le éombîe aux bôfités doiit il lii^hcH 
nbre , en m'âssui^ant tme part à Votre estime , je 
Mh éik)ir<^is edâ^ilflii envers mon maître et vous ,* 
éî je gàrdoîs jaSslÔn^-t^mps le silence. L'hôûihîë 
que ië rbî feotiare^^titreSefon airii, sollicite 
do^elesbontérfdë^êTuîqu'fl^sijtistèmentïiomû^^ 
le second ioïïê^ïëài* âé la ttibnaràhîe. ï'e b*ai pâi 
là pr^om^tioh , mbii généra 1 , de rién't^us offrit 
en rèléur dç cfe qiie j^ demande avec tant d'ins- 
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tance; il seroit trop hardi de témoigner un sea- 
timent particulier à celui qui a Uadmiration de 
tous. Permettez - moi donc seulement d'espérer 
que, me connoissant dayantage» ^^P^ voyait 
bientôt combattre près de tous 9 vous ne rejeterez 
pas Famitié de c^ui cpii 9 dans ce moment » n^ose 
vous offrir que des témmgnagea de dévou.ement 
et de respect. 

Pour remplir les intentions du roi 9 je dois vqus 
dire de sa part 9 que sa situation est plus critique 
que jamais. Depuis long^temps9 ei^ammé. d'une 
^ipbition de gloire doi^t il ne peut pardonner qu'à 
vous de lui avoir donné Texeqiplcij . il se voit priy^ 
du moyen le plus nohle^ le plus sûr , et le plus 
tavoraîile à ses intéi^ts, d'aller vous' rejoipdre^ 
L'Espagne 9 lé descendant de Louis XIV et de 
Phili^pie Yy f l^it sa p^ix j et d99çil»ais les sdli- 
citations pour transposer le roi à la Yendée par 
la Méditerrautiéo^ sont vaines ; il né nous reste 
donc q^e l^ç^4flgl^Mjî c-iÇ^?^ f^H^iiRÛ nous porte- 
ront ^nfijaip^ce 9^^^^^^^ cpuune il j.s^ toi|t à parier^ 
Wus nep9i^vôn^ obtei^r 9,ççles ys^isseai^^ i^ss^ts^f 
de $e.ch,açgerd^. cette noblç entreprise. Le ro^ va 
^onc ine^sajmmçjpt quitta? .Yiéçç^ s'axréte^ 

d^S quelque. xi)Jjp. (Je^Sçu^p., ,w Û: s^^^n^sk le 
fçljQur d'uq cQuriei,; anglais que milord Ma<;arU^y^ 
envoyé aigres de S. M. , va ejf^^^v k ji^^ççidres; 
Tout semble se réunir pourx^siilu^^.^ ^^h Y^Vd 
njpe de Goî^^é^ .mais oujti:^ que, J'emp^^^ 9© 
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t^aroitpas dispose %l reconhôître encore Paûtorité 
légitime 9 $• M. u^a d'autre but que sa brave armée 
cathoHqué et loyale. Travaillez doùc sans relâche, 
/ de votre côté, à lui en applanir le chemin. Atté- 
nuez le mauvais effet que peut produire en France 
la confiance apparenté accordée aux Anglais» Si 
vous avez quelques avis à donner au roi , faites-- 
moi passer votre lettre par le comte d'Entraguea» 
jusqu'à ce que je puisse votis donûer une nouvelle 
direction. 

• Si vous apprenez , mon général , que le roi soit 
à FaiTfnée de Coudé , que cela ne vous étonne pas i 
<!ar sans laisser 'soupçctaner son projet à qui que 
ce soit , il compte quitter sa station en Allemagne 
pour aller passer quelques joixrs à sonartnée du 
Rhiû. 11 est essentiel que 1* Angleterre n'en smt 
pas prévenue ; car voyant le roi avec M. le prince 
de Coudé ,non-seulem^it. elle ne se presséroitpas 
de r^ondre à sa demandé ^ mais elle pourroit 
inéme le laisser sur le Rhin., dans là d^endance 
de l'empereur. 

* Dès ^e la réj^nse de Londres sera venue, 
vous en aurez avis ; mais quelle distance î quelle 
lenteur! Puissé-je enfin «voir le momept où, après 
avoir soustrait notre madtârè aux «assassins de sa 
Camille, je le remettrai entre les mains du glo- 
rieux iâéfénseùr de ses ^droits. ^ 
J'écris ^etie lettré par duplicata , afin d'être 
iitu; qu^ vous 1^ reoerrai. , 
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Je crois nécessaire qu'elle reste sécrète entre 
noua; je ne Tai communiquée qu'à S. M. 

Signée le comte n'A tara y. 

Lettre dur PréLendant ^ au chevalier de 
Charette^ 

A Vérone, ce 3 septembre' 1795. 

YousjugezsanspeinCymimçieur» 4ela douleur 
avec laquelle j'ai appris la funeste affaire àf< Quibe? 
rôn et ses affreuses suites : mop cœur est 4échiré{ 
mais mon courage n'^t pas abattu : il résidoit en 
vous ayant cette cruelle journée » il y réside de 
même. 

Faire pléur^ de braves et fidèles snj^f;^ ! mes 
parens , les plus proches parens ab^^doHner ma 
cause! Qharette etsavalooreusei^i^é^meresteQt* 
Les sentintaos que je vous ai eiiprimés 4ans msk 
dernière lettre n'onjt pris qi*e plju^; d'activUé y et 
les commissions que je vous ai données n'oiit fait 
qu'acquéHr plus d'importance. Je. cbarge Pîon 
ami de vous écrire plus au long 9 comme je' vous 
ai prévenu que j'en userais. Je ne {mis fiiW; cett^ 
lettre sans vous parler» )e ne dirai pas dti désû*» 
mais du besoin impérieux que j'ai tous les jours 
davantage d'^tre:au{]a!^s de voua, et de vaincre ou 
mourir à la tète de ma brave année catboftiqae et 
î'oyale. ~ : Signé y Louis. 

Le roi me donne l'ordre , nioagénéral » d'ajott» 
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ter queli^es mots à sa lettre i je dois commencer 
par surmonter mon trouble et mon ivresse de me 
voir en tiers entre le roi.et vo^s..^Je voudrois 
pouvoir vous annoncer la marche oei^aîne de 
S. M. ; mais les diffîci^ltés s'élèvent de toi:|tes parts. 
Cet affreux désastre de Quiberoa ^ résultat néces-^ 
saire de Timpéritie du chef» v^e nous permet paa 
jd'espérer une répoiù^^e favorable de Londres , à la 
40m^nde du r<4 que }e vous ai annoncée. Ce fîi^ 
-«teste événement» <j}û sans doute laisse intacts V09 
moyens autant que votre courage et votre gloire t 
va rendre nécessairement très circonspects a^i de« 
hors les intérêts qui alloient se prononcer en fa« 
veur du roi; etàFexeœpïe 4c Tempereur, il est 
possible quV)n nous repousse encore de partout. 
Yous saujDez par le (nremier courrier lâdétermi^ 
nation ultérieure de S. M* , qui , de quelque côté 
qu^elle porte ses pas> a et aura toujours pour fa^ 
jial le général Cbarette tt sa brave armée de 
Yendée, , ' . y t 

Le roi ne paroitpaa doiâû: que Monsieur et 
M. le duc de Bourbon ne panriennentàvoas r^ 
joindre^ Je ne les sais ceipaadant pas encore réunis. 
JLe 10 août 9 M. le duc xIa Bourbon attendoità 
firemen des avis .ultérieurs de Monsieur. Le roi 
•désiire vivement ^^ils parviennent assemble k la 
Vendée. S'il arriyoit. que H^.le^duc de Bourbon 
•restât sur le contment , il serab bien essentiel dp 
Joia|^nirJkts 4i£Gtc^és par d'intérieur* 'M« de 
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Rivière devoît , selon Tavîs donné par nôà aniîs de 

Paris 9 apporter Un plan à cet égard ; il a écrit au 

roi 9 mais il n*en parle pas. U faut espérer qu'au 

tnoins les Anglais fermeront les jéul sttr le pas« 

' sage de nos princes » et que la mer tous leâ por-^ 

r terà^ On m*a tant assuré que ma lettre du mois 

dêrtiier arrivferoit sûrement, que je n*aîpasex-« 

pédié le duplicata. Je serois bien fâché, mon gé^ 

nérafl , qu^elle ne vôUs fût pas pdïiretiue ; car elle 

j-enfermoit le plus pécieux lumunage de mes. 

■profonds sentkùens. > 

Vérone , le 4 septembre 1795. 

Signée le conité d'AvARAT. 

Lettre du Préten^nù , à Cbarette. 

* . . • . lÔ septembre 1795. 

Tous^affermisses les sentimetis que je tous ai 
témoignés dans mes précédentes; et redoublez ^ 
Vil est possible, le désir d'être À la tète de mes 
. -années catholiques et royales , et de>èoii)battre à 
.côté de vous , leur digne général , , paor rendre le 
•bonheuï*.à mes sujets. J'espère qu'en ce moment 
:mon. frère , plus heureux que moi , jouit de cette 
jgloire. Tous ^rez sans doute par lui^i^e la inial- 
ihenreuse afiB^ire ^ de Quiberon ^ mais surtout .la 
paix: d'Espagne , tieadent Jes secours de l'Angle- 
terre bien moins considérables que àous n'ayiona 
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lieu àe Tespérer. Ce contre-temps, lom de mè 
rebuter, n'est pour moi qu'une preuve de plus 
que la Providence veut que je ne doive ma cou- 
ronne qu'à mes braves sujets ; mais je vous^le dis 
avec efFusion de cœur : c'est bien plus à leur 
amour qu'à leur valeur que je voudrois la devoir. 
J'ai vu avec plaisir dans votre lettre, que vous 
travaillez à faire connoître l'expression de mes 
sentimens dans les provinces de mon royaume 
soumises au joug des rebelles. Je désire aussi vous 
voir étendre vos négociations le plus loin possible, 
et que vous m'en fassiez connoiti^e les progrès ^ 
afin que j'y proportionne mes démarches ; mais 
ce que je désire par-dessus tout , c'est que vous 
continuiez celles que je sais que vous avec déjà 
iaites en Angleterre pour obtenir ma réunion 
avec mon frère et vous. Démon côté , je fais tout 
mon possible pour pouvoir au moins me mettre en 
chemin pour me rapprocher ; mais comme d' Ava^* 

ray vous l'a marqué dans ma lettre du 

l'esprit de terreur ou de vertige qui a gagné la 
plupart des piinces d'Allemagne y est cause que 
j'ai été forcé de recourir à l'empereur pour en 
obtenir un asile momentané. 

Je travaille aussi à prolonger la guerre exté- 
rieure , que je regarde comme un mal nécessaire, 
pour empêcher les rebelles de réunir trop de 
forces contre vous , jusqu'au jour où le bandeau 

2III. «0 
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sera tombé des yeux d^un plus grand nombre de 
mes sujets. 

Envoyez-moi la liste de tous ceux qui com- 
battent sous vos ordres et que vous jugez dignes 
de la croix de S. Louis ; je les nommerai tout d'un 
temps. Cette forme est moins régulière que celle 
d^envoy er des brevets à chacun ; mais la difficulté 
des commimications Texige. Mon frère vous fera 
iconnoitre que ma sollicitude s^étend k d'autres 
'gràces dont vous ne me parlez point, mais dont 
c'est à moi de m'occuper. Je le charge aussi de 
confirmer les officiers de votrç armée dans le 
grade que vous leur avez donné, et qu'ils méritent 
si bien. 

Adieu , br&ve Chàrette ; je sens que si jepouvoîs 
jamais être jaloux de mon frère, ce seroit en ce 
moment; mais j'ai la ferme espérance que je n'au- 
'rai pas long-temps à l'être. Signé , Lo u i s» 

Le Comte d'Artois à Af. de Chàrette. 

De rilc^Teu , ce 5 octobre 1795. 

Nous sommes ici depuis trois jours, monsieur, 
et nous n'avons encore aucune nouvelle de vous. 
*M. de Rivière a été mîs à terre le 3o: il avoit 
donné rendez-vous au bâtiment qui l'a voit débai*- 
que ; mais depuis ce temps il n'a plus été possible 
d'avoir aucune communication avec le continent^ 
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dans cette partie » et roffîcier anglais qui ^i étoît 
chargé n*a vu que des ti^upes enaemies^ ren- 
dues sur la côté. 

^ Dbxus cette pénible circonstance ^ j'ai accepté le 
déyouement de plusiem*8 gentildiommes poite* 
vîtis, qui m*crtit offert de se jeter sur la cote, et 
de tout risquer pour pénétrer jusqu^à tous. La 
saison arance; la m» peut et doit devenir i^npra* 
tioaUe^ dloi à peu de jours; les bàtimens dû 
transport et les vaisseaux de gùeir^ ne peuvent 
pas prolonger leur séjour dans la rade de File 
d'YeU; il est donc de toute importance de profit 
ter du temps qui nous rester Les généraux <mt 
bien voulu , sur ma demande » faire placer sur 
Im bàtimens légers et surs, les objets qui vous 
sont le plus utiles dans le precriier moment, tels 
que le$ armes, les munitions^ les habillemens et 
l'artillerie ; indiquez-nous maintenant un lieu sur 
là côte du nous puissions opérer le dd>arquèment 
de tdus ces objets. Le général Doyle fera soute*, 
air > et {»*otéger cette opiaraf iou par u^ ' cwpa de 
six cents Anglais avec deux cents Français, et 
nous nous porterons âur le champ à reixdroit que 
vous aurez indiqué d^uùe manière positive, dV 
pfès les moyens que le génàral Doyle peut em- 
ployer à cette opération. 

Si vous trouvez trop de difficulté à la prompte 
ë&écâtidn de oe {àx»jet^ on si les circonstancesne 
vous permettoient pas-âela seoondel* avecimft 
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partie suffisante de votre armée ^ je vous demande^) 
je vous ordonne même de me marquer un point 
quelconque sur la côte 9 depuis Bourgneuf jus- 
qu^à la pointe de T Aiguillon 9 où vous puissiez 
porter, à jour nommé , un corps de quelques cen- 
taines de chevaux. Je m'y trouverai sans faute 
avec un petit nombre de personnes; je m'y réu- 
nirai à votre intrépide armée ^ et nous convien- 
drons ensuite du lieii où nous pourrions donner 
la main aux Anglais ^ et établi]^ une commu|iica- 
tîon solide et constante avec eux. » 

Tous les retards que j éprouve m'affectent sen- 
siblement; mais ils n'affotbliront point ma cons- 
tance ni la fermeté de ma résolution. , 

Tous connoissez , monsieur , tous les sentimens 
que je vous ai voués pour la vie» 

Signé CtLkVihts PËtLippfi. 

M. Bodard , qtu vous remettra cette lettre y est 
chargé de vous communiquer verbalement des 
détails qu'il me seroit impossible déplacer ici.C. P« 

Instructions du comte d* Artois , remises à 
MMé les chevaliers d^Autichamp et de la 
Beraudière, pour les généraux Stofflet et 
Scépeaux. 

I^ Ces messieurs remettront mes lettres aux 
générittir et à leur conseil. :* 
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' 2®. Ils leur expliqueront les motifs qui décident 
les généraux anglais à évacuer TIle-d'Yeu. Led 
motifs portent sur les dangers du mouillage dans 
la saison d*hiver, sur la difficulté dé nourrir lea 
troupes qui seroient nécessaires pour sa défense » 
et sur l'impossibilité de profiter de cette position 
pour combiner aucune opération utile avec les 
royalistes. 

3^. Ces messieurs instruiront les généraux de 
l'intention où est le cabinet de Saint- James, de 
soutenir les royalistes par tous les moyens pos- 
sibles ; de TofFre que l'on m'a faite de me porter 
à Jersey pour être dans la position la pbis com- 
mode et la plus avantageuse pom* entretenir de% 
correspondances suivies avec les royalistes, et 
pour me porter promptement au point où je pour- 
rai les joindre ; enfin, de la somme d'argent, des 
armes et de la poudre que j'ai obtenus de leur 
faire passer , afin de le& mettre à portée de rem- 
plir mes intentions*. 

N^ B. 5,000 livres sterlings à M, Stofflet,5,ooo 
livres sterHogjj àM* deSeépeaux. Quant aux armes 
et à la poudre , je ne puis en fixer Ija somme posi- 
tive; mais j'espère qu'elle sera convenable à la 
circonstance. 

4«. Ces messieurs feront part aux généraux et 
au conseil de mes plans et de mes ordres : ils sont 
bien simples. 

Mes voeux> mes désirs et mes intentions biea 
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{)£isitives 9 sont de me réunir le plua promplement 
possible aux royalistes français, et de qcfmbe^ttrç 
à leur tête, avec la certitude^ eu au moins avec 
l'espérance fondée, que ma présence, sana au- 
cun secours de troupes étrangères , pourra être 
décisive pour le succès de la cause de Dieu ^t 
du roi. 

Pour cet effet, je demande que le général Sto{- 
flet puisse faire passer la Loire à un ccwps d*élite 
de six mille l^ommes au moins ; ce porps qui d^vi^ 
être augmenté par une force à peu prè$ aembl%- 
ble , que je demande au général Charette , se réu- 
nira à Condé à Tarmée du général Scépeaux. 

Le général Scépeaux choisira également un 
eorps d'élite de six mille hommes au moins ; eette 
force se combinera avec l'armée que j'ai prescrit 
au général Puisaye de réunir dan^ la par^e de la 
Bretagne ( i ) qui s'étend vers le nord- est de 
Bennes, ou dans tel autre point des environs de 
Rennes, qui pourra être convenu entre les géné- 
r^uix; et cette force, suffisante pour Tanploi que 
je lui destine , se tiendra prête à se porter eh 
masse réunie, soit sur Guerrande et le Croisio, 



(1) Les Bretons m'avoicnt fait offrir des forces ^yés-con- 
sîdérables , mais devant les proportionner aux moyens que 
je leur procurois , je me suis contenté de leur demander , 
pour le moment'^, vingt à vingt-cinq mille hommes aguef - 
ris et préparés à se porter partout où jèi ordonneroi». — 
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entre la Vilaine et la Loire , soit sur un antre, 
point dénommé de la côté septentrionale de la 
Bretagne , dans les environs de la baie de Can- 
cale 9 suivant les ordres que j*enverrai aux géné- 
iraux, diaprés ce dont je serai convenu avec le 
gouvernement britannique. 

5^. Ces messieurs annonceront aux généraux et 
au conseil , nop seulement que le résultat de cette 
opération sera de me voir à leur tète 9 mais que je 
suis chargé de leur annoncer la présence px)- 
cbaine de leur souverain, et que je n'aurai que 
rbonneur d*étre son précurseur. 

6^. Ces messieurs diront de ma part au général 
Stofïlet, que pour assurer le succès de mes vues , 
il est indispensable qu'il s'accorde avec le général 
Charette pour opérer une diversion puissante dans 
leur pays, tandis que je me porterai au point in- 
diqué , et tandis que les royalistes de la Norman^* 
die occupa:ont une partie des forces des en- 
nemis. ^ 

7<*. Ces messieurs annonceront aux généraux 
que d'après les ordres du roi , je les autorise à 
attirer auprès d'eux les soldats et les officiers qui 
composent l'armée ennemie , en leur promettant; 
les mêmes avantages qui leur sont assurés par li| 
proclamation de M. le prince de Condé. 

S"". Ces messieurs annonceront aux généraux 
qu'ils sont également autorisés à promettre le$ 
plus grandes récompenses aux officiers ennepiis^ 
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qui rendroient des services marquans^ comiae de 
livrer une place très-iniportante^ ou de contri- 
buer à amener au devoir un corps d*armée. 

9^. Ces messieurs annonceront aux généraux 
que 9 d^àprès les intentions du roi % je suis auUnise 
à recevoir toutes les demandes qu*ils croiront 
devoir me faire pour les officiers qui servent sous 
leurs ordres, et que J'y ferai droit autant que les 
circonstances pourront me le permettre* ' 
A rile-dTeu , ce 17 novembre 179&. 

Pour copie conforme à Toriginal ^ 

C«A^|.ÇS PHiLIFPE. 

Le comte d'Artois à M. le ehevaUer de 
Charette. 

Arile-dTeu , ce 1^ novembre 1795. 

J'essaîerois en vain de vous exprimer, mon^ 
sieur , tout; ce que j'ai souffert depuis que je suis 

. ici; MM. de Grimoine et de Châtaignier , qui 
vous remettront les lettres que je vous éorîvois le 
5 octobre, mois passé, et les instructions qui j^ 

/avois ajoutées depuis, seront en état de vous in- 
former de tout ce que j'ai fait et tenté pour parve- 
nir à vous donner de mes nouvelles , et surtout à 
en recevoir des vôtres ; mais tout a été inutile , et 
m^s efforts ont été infructueux, puisque je n'ai 
pu apprendre que par uno voie indirecte que les 
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forças des enaenûs vous avoient obligé à rentrer 
dans rintérieur de votre pays 9 sans que votre 
brave armée ait éprouvé d'échecs considérables. 
Il m'a été également impossible d'obtenir aucuns 
renseignemens sur le compte de M. de Rivière 
depuis qu'il a été débarqué 9 pour la dernière 
fois , le 3o septembre ^ et j'en suis excessivement 
inquiet. Mais il est de mon devoir de renfermer 
dans mon cœur mes craintes et mesregrets» et de 
ne m'occuper que des moyens de réparer le passe 
et de rendre l'avenir plus utile et plus heureux 
pour la cause que vous défendez avec tant de 
gloire. 

M. delaBéraudière, qui vous remettra c^tte 
lettre, vous expliquera les motifs qui ont décidé 
les Anglais à évacuer l'Isle-d'Yeu : je n'ayois au- 
cun moyen pour conserver ce poste , et je m'em- 
barquerai sous peu de jours , avec le petit nombre 
de Français qui sont auprès de moi^ pour me 
porter le plus promptement possible aux îles de 
Jersey et de Guemesey. Ce séjour m'a été offert 
par les ministres britanniques^ comme étant le 
plus propre pour entretenir des correspondances 
gvec les royalistes , qtpour les rejoindre partout 
où je le jugerois convenable. Les ministres m'ont 
fait assurer en même temps que l'intention du ca- 
binet de Saint-James étoit de secourir les Fran- 
çais fidèles par. tous les moyens qui pourroîent 
dépendre d'eux. 
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lictùre du ehevalier de JVarren ^ commandant 
T escadre an^aise ^ à M. le chevalier de 
Chareùùe. 

La Pomonèy en rade dlsle-dTeu, 
le ig.noTembre 1795. 

Monsieur ^ f ai envoj j ftu ci^^ de Aforbihan 
que je compte (le faire débarquer , le plutôt pos- 
sible, la somme de z^^z^a liv* eu dollars ^ que 
je crois que le conseil tous fera passer le plutôt 
possible. Je vous soubaite tous 1^ succès po^ 
sibles, et j'ai Thonneur d'être > monsieur le gé- 
néral^ votre très-biunble et très-obéissant servi- 
teur. 

Le chevalier ïi% W4RaEN, commandant 
les forces navales de S. M. B. 

Jq vous adresse cette lettre , parce ipe vous 
d^vess ^yoir la somuie desUuée pour votre. .... 

Arrêté des membres du conseil- général ^ civil 
et militaire des armées catholiques et royales 
de Bretagne , adressé à M. le chevalier de 
Charette et à son conseils 

Au quartier-général des armi^és catholiques et 
royales de Bretagne, ce ai décembre 1795 , 
an premier du régne de Louis XYI|I. 

, Messieurs, informés des intentions de sen^l^ 
tesse royale , Monsieur , frère du roi , et de celles 
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du gouya^nement britannique , à nom manifestées 
par M. cle Jouette ; pénétrés du désir de voir s'éta- 
blir entre toutes les armées catholiques et royales 
de France, des moyens de correspondance tels 
que la malveillance et iHhtrigQC ne puissent pas 
laisser flotter un seul instant le soupçon sur au- 
cun des membres désditeç armées; infiniment 
convaincus que plus le parti royaliste montrera 
d'ensemble et d'union , plus il inspirera de con- 
fiance auK puissances étrangèt^s , dont les secours 
seront d*âu|ant plus abondans et plus prompts> 
•en même temps qu'il inspirera plus de teireur 
aux ennemis d^ la religion et du roi. 

Instruits par les niinis^es èéS. M. B. , que les 
secours de tous genres qui nous sont annoncés 
par le gouvernement anglais , doivent principale- 
ment être versés en Bretagne et nous être confiée, 
pour être ensuite remis à lem* destination ulté- 
rieure, et désirant que le versement et la répar- 
tition de ces secours ^e fasse sous les yeux des 
commissaires de chacune des armées, pour en 
certifier les résultats ; 

Étant, par cette position, dans le cas défaire 
lés premiers , aux lieutenans - généraux pour Te 
roi , commandant les àub*es armées , et aux con- 
seils desdites armées, une proposition qui rem- 
plira sanft doute l'objet des désirs dé ces illustres 
défenseurs de l'autel et dii tïône ; 
^ Wous avons rhonneur devons inviter, ainsi 
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que les autres généraux et leurs conseils respec- 
tifs , à concourir à la formation d'un conseU . 
central de correspondance, par l'envoi de deux 
députés chacun, pour, avec les deux qui seront 
envoyés par le général comte de Puîsaye et le 
conseil-général de Bretagne^ aviser aux moyens 
d'établir une correspondance fréquente et sure 
de toutes les armées entr'elles avec les puissances 
étrangères, avec sa majesté ^t son altesse royale. 
Monsieur, frère du roi , et pour surveiller le ver- 
sement et la répartition des secours promis par le 
gouvernement britannique. 

Nous pensons que le territoire occupé par Taiî- 
mée de M. le vicomte de Scépeaux , étant le plus 
rapproché de chacune des autres armées , il seroit 
préférable d'y indiquer la première tenue du 
conseil de correspondance. 

Nous vous prions , messieurs , de détermbiuer 
un autre lieu , si vous le jugez convenable ; nous 
nous empresserons d'y envoyer nos députés» 

Nous sommes persuadés ^d'après bien des évè- 
nemens qui ont eu lieu , qu'il seroit infinimeut 
utile à la cause commune^ que les principaux 
chefs des armées, avant, ou au moment de ïa 
formation de ce conseil , eussent ensemble u^e 
entrevue de quelques heures , dans laquelle ils 
pourroient se donner et recevoir des renseigne- 
mens réciproques^ disposer et projeter "pour la 
suite une marche uniforme d'opérations.. Noa% 
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TOUS invitons^ ainsi que les autres généraux, à 
Ibrmér un congrès à l'armée de M. le vicomte de 
Scépeaux 9 où M. le comte de Puisaye se rendra 
lorsque vos réponses seront parvenues au conseil- 
général de Bretagne. 

Nous pensons aussi xjûe pour ménager des ins« 
tans précieux à la chose publique, il «croit utile 
de fixer d'avance , en cas que nos propositions 
soient agréées , le jour de la formation du conseil 
de correspotidance et du congrès ; nous vous 
proposons de les fixer au 20 janvier 1796. 

M. de Jouette, messieurs, chef d'une des di- 
visions des armées de Bretagne , est spécialement 
chargé de se rendre au{»*ès de vousi, et de vous 
exposer plus amplement les motifs de bien public 
qui nous ont déterminé à faire les premiers cette 
prC^positibn; de l'appuyer de tout son pouvoir 
auprès de vous, et de vous exprimer les sentimens 
d'admiration et de haute estime dont nous 
sommes pénétrés pour vous, ainsi que du désir 
dont nous sommes animés , de resserrer par des 
liens durables l'union dans laquelle le parti roya- 
liste est assjoré de trouva: toujours de nouvelles . 
forces et de nouveaux succès. 

M. de Jouette est également chargé , messieurs ^ 
de vous donner connoissance de la révolte* de 
quelques membres de l'armée divisionnaire de 
ya.nnes contre M. le comte de Puisaye , des me- 
sures répressives que nous avons cru devoir 
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prendre poUr maintaiit* rautmté royale > conw 
primer Tambitian etprëyenir la calimmîe ; il ¥ouè 
fera part de la dettiande faite pat M* le (KHate dé 
Fuisaje d'iui conseil de guerre^ et du déw* qu'il 
témoigne que cette affaire soit soumise au juge- 
ment public de toutes les armées* !Nous avons 
rhonneur d*étre avec un profond respect ^ mes- 
sieurs 9 vos très^humbles et trè^<4^^^^^M sèt^vi* 
leurs, les membres du ^Kmseil^énà^ , civil et 
militaire des armées catholiques et royales de 
Bretagne. 

Le comte Josepié i)E PûisAté, générai en 
chef; diévùUer de la Ckochai6 ; manjuis dé 
Panoe; Gautier; De là GoNtRicB; Ëaotl-' 
j>ÉLL*E jfe jeune. 

Le chevaUer ChéreHe au j^néral Sùoffk^ 

De Montorgueil , ao février iTgÇ. 

Général, j*ai Thonneur de voua adresser ci' 
joint/ l'extrait des propositimis que vient dô me 
faire la république , de passer à Tétraliger ; ma 
réponse n'exprime que bieat faiblement éiscQi^^ 
mon attachement inviolable à la <)auso gloriensd 
pour laquelle nous Combattons» 

Je vous p:*ie de donner à run et à Taûtre ^ aîn^ 
qu^i ma déclaration , toute la publicité dont elles 
«ont susceptibles s p^i* 1^ Voie iiiéme de rknpre»- 
sion, s'il est poesiJUie« Je suis avM un sincèrt 
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attachement » totre tirès-humble et très-obéîssant. 
«serviter , Z^ chevalier CtiARÈTiTE. 

Extrait de tatrété du conseil mititaire de 
r armée catholique et royale de Bretagne^ 
présidé par le général en chef Puisaye. 

Du aô septembre 1794, 

L<^ ccmseil militaire d^ Taraxée cfttfat>liq[tie et 
royale de Bretagne^ autorisé {)af âioiiseîgtieiii^ 
comte d* Artois, lieutenant^géiiéral daroyaame^ 
en yertu des |)oûvoii^s à lui CKmfiés par Monmeut*^ 
régent de Fraude ; pénétré de là nécessité depoùr^' 
▼oir , (Tuiieniainèrc el&t^Ce etinvariable^ ânt^ fraift 
immensesqu'exigentréqûipemén^armenieûtyha^ 
billement^ subsistances > bûlde^ etc.) dêslioiiimes 
qui se réunissent en foule sbusi^ d^apeaui^ de la 
religion et du roi 9 ^ toulant de plus assurer ^ 
tant à ceux qui feront trion^er ul^ au^ b^Uè 
cause, qu'sHixpèresy mères^ feiaEinies^ énfiàuà 
de ceux qu^Utie mort glorieuse on des itifirtnitéfi 
prématurées empécheroienfc dtt siÉ^^f àlèurè 
besoins, des moyens de subsister, indépendanit 
de tous tes éTènemens qui ^o«ft*f oieht ^tv^enir $ 

Considérant q[ne la création d^on papier^wtHa- 
soie i^itnitementiâttîsy yt doilt le ^eâ^ftbèni'se'- 
«nent soit amit^i' est le pt^^ moyisi d'y t>^^ur^ 
Tenir; 
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Qu^âu souverain légitime seul il appartient de 
mettre une telle monnoie en circulation j que 
durant la minorité du roi , Fexercice de la souve- 
raineté est entre les mains des princes français, . 
qui en ont reçu Tautorisation ; 

Que néanmoins^ dans la crise terrible qui agite 
la France , la confiance clés peuples étant ou trom^ 
pée ou forcée , un papier-monnoie qui ne porte- 
roit pas tous les signes apparens d^une ressem- 
bliuice parfaite avec celui que les rebelles répan* 
dept avec tant de profusion pour soudoyer des 
crimes , envahir les propriétés , et prolonger la 
duiiêe de leur usurpation , n'atteindroit pas le but 
qu^il se propose , et exposeroit les fidèles sujets du 
roi qui s*empresseroîent de le recevoir , à de nou- 
velles vexations et de nouveaux supplices ^ arrête : 

Art. V^. 11 sera établi ime manufacture d*as« 
signats , en tout semblables à ceux qui ont été 
émis, ou qui le seront par la suite » par la soi-di- 
sanù Convention des rebelles. Ces assignats por- 
teront un caractère secret de reconnoissance, 
pour que le rembom^sement en soit fait à bureau 
ouvert aussitôt que les circonstaaces le permet* 
Iront. , c 

Tous les ifidèles sujets du roi, porteurs du pa- 
pier-monnoie des rebelles , seront admis à en faire 
rechange contre ces assignats , en affirmant ^e 
les sommes qu'ils porteront en échange leur ap* 
partîennent vàitablement. 
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IL La manufacture autorisée par leurs altesses 
royales Monsieur et monseigneur le comte d'Ar- 
tois ,sera , de ce jour et désormais , exclusivement 
employée au service de l^armée catholique et 
royale. Les assignats qui y seront fabriqués se- 
ront, à fur et à mesure , et sans aucune réserve , 
versés entre les mains des commissaires du conseil 
militaire > et déposés par eux au trésor de l'armée. 
IIL La quantité d'assignats que produira cette 
fabrication devant excéder la proportion des be- 
soins journaliers de l'armée i le surplus formera 
une caisse particulière, destinée à venir au secours 
des parens de ceux des royalistes qui auront péri 
dans le cours de la guerre, et à conserver des 
capitaux au profit de ceux qui serviront. ! 

ly . NHmporte quelle ait été l'issue de laguerre , 
ces capitaux seront répartis entre touslesmenil^res 
de l'armée catholique et royale, ou leurs héritières, 
dans la proportion qui sera réglée par le conseil. 
Fait et arrêté Je 26 septembre 1794, Tan 2 du 
règne de Louis'XVIL 

Signé, le comte Joseph de PtrisAYE , lieu- 
tenant-général des armées du roi^ général en 
chef; le chevalier de Tinteniac , maréchal- 
de-camp; le baron de Cormatin, major- 
général^ maréchal' de-camp ; le chevalier dé. 
CvLk^T^vcE,iL\5^lieutenant<iolonelj aide major-, 
général; le Roy , colonel ^aide-major-gcnér al. 

Par le conseil , signé y Vzb.sciixis. 

xiir 11 
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Extrait des lettres adressées par monsdgneut 
comte d'Artois , lieutenant - général du 
royaume ^ en vertu des pouvoirs à lui confiés 
par Monsieur y régent de franoe^ à M. le 
comte Joseph de Puisaye, général en cKefde 
ï armée catholique et royale de Bretagne. 

Au quartier-général de rarmée anglaise , 
/ te i5 octobre 1794* 

Je commeiiCe pat* f émplîi:* le devoir qui m*est 
dicté par les sentîihens de mon coeur, en vous 
exprimant toute la satîsfactiod qUe j^épî^ôUve de 
votre zèle et de vos excellens sei^vîces. C*est au 
champ de l'honneur que j'espère être bientôt à 
portée de vous donner personnellemeût des preu- 
ves de l'estime et de la confiance qUe votre con- 
duite m'inspire à si juste titre. 

Je vous charge en même temps, monsieur ^ de 
témoigner en mon nom , aux loyaux Français qui 
combattent si glorieusement sous vos ordres, qu*ils 
peuvent compter à jamais sur les sentimens et sur 
la reconnoissance de M. le Régent, et que ce sera 
en triomphant ou en mourant avec eulc, que je 
leur prouverai que je suis digne du désir qu'ils ont 
de me voir à leur tête. Vous pouvez compter fer- 
mement, monsieur, que je confirmerai avec plaî- 
wr, lorsque je vous aurai rejoint , tout ce que le 



Digitized by 



Google 



jénja,) DE LA RévOLUTION. 517 

t^onseil militaire , ainsi que vous , aurez cru utile 
au bien du service du roi , d'accorder à ceux qui, 
Wus vos ordres , auront le plus contribué à la res- 
tauration de Tautel et du trône. 

Soyez également certain, monsieur , et assurez 
bien tous lés fidèles compagnons de vos travaux , 
que ce sera par des faits plus que par des paroles 
que M. le Régçnt et moi , nous nous empresserons 
de récompenser dignement tous ceux qui auront 
participé à la gloire et aux succès que vous vous 
préparez. 

Ne doutez jamais de tous mes sentimens pour 
vous 9 etc. 

Signé Charles Philippe, 

Au <:hâteau de Zipendal , prés Atnlieiin ^ 
ce 6 novembre 1794* 

•^ Mon cœur sait apprécier les sentimens qui vôud 
uniment , et je me réserve de vous bien prouver 
tout ce que vous m'inspirez, le jour heureux où 
je combattrai avec vous et vos intrépides compa- 
gnoiis; et je vous autorise à vous considérer 
comme lieutenant-général au service du roi de 
Framce , et à vous faire obéir en bette qualité par 
Tarmée de sa mujesté très-chrétienne. 

Cette autorisation formelle est suffisante pour 
le moment. ' 
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Ma lettre du i5 octobre vous autorise suf&samr 
meut, ainsi que le conseil militaire de l'armée 
royale de Bretagne , à breveter provisoirement 
les officiers, suivant que leur conduite ou le bien 
du service du toi l'exigera. J'approuve la forme 
que vous me proposez pour les brevets : j'y ai seu- 
lement changé quelques expressions qui n'étoient 
pas en règle, et je ratifierai vôtre travail lorsque 
je serai moi-même à la tête de cette invincible 
armée. . 

Au surplus , monsieur , en vous renouvelant 
ici toutes les marques de ma confiance, renfer- 
mées dans ma lettre du i5 octobre , j'y ajoute la 
ferme assurance que tous les pouvoirs qui ont été 
donnés au feu marquis de la Rouerie, ou à d'au- 
tres personnes , depuis sa mort» sont et demeu* 
rent sans effet. Comptez sur ma parfaite estime , 
monsieur; perfectionnez votre ouvrage en coopé- 
rant avec moi*a^ prompt rétaUi^ement^de l'au- 
tel et du trône , et ne doutez jamais de tous les 
sentimens que vous i^i'avez si justement inspirés. • 

Signé Charles Philippe. 



Au château de Zîpendal) prés Arnkeim, ' 
ce 6 novembre 1794. . 

Conmte dans la noble carrière que vous allez 
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parcourir, monsienr, il pourra vous être impor* 
tant, avant que je vous aie rejoint, de traiter de 
^elqued objets relatifs à la reddition de plusieurs 
places importantes, ou à la transmigration de 
différens corps de troupes sous les drapeaux du 
roi , je dois vous confier que Tintentian du Ré- 
gent ( qui m'a donné à cet égard les pouvoirs les 
plus étendus) , est de traiter très favorablement 
tous ceux qui, par des services important, répa- 
reront leurs en^eurs, et qui ramenant au roi le 
plus de sujets égarés, abrégeront par là le terme 
des maux dont la France est accablée^. 
' D'après cet exposé , je vous déclare , monsieur, 
que je ratifierai avec plaisir les engagemens par- 
ticuliers et personnels que vous croirez devoir 
prendre , pour récompenser , soit les commsoi- 
dans des places dont la possession peut détermi- 
ner les succès de Farmée catholique et royale que 
vous commandez , soit vis à vis des chefs des ar- 
mées rebelles ou des cpmmandans, et des corps 
qui se réuniront aux royalistes , bu faciliteront 
leurs opérations» 

- Cette marque de ma confiance ♦ monsieur, est 
une nouvelle preuve de mes sentimens pour vous, 
et de ma parfaite estime. 

Signé Charles Philippe. 
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Arrêté pris par les généraux des armées ca- 
ùhoUques et royales de France f ou leurs 
députés. 

KV NOM DV BOI, 

Les généraux des armées catholiques et royales 
de France, réunis J soit en personnes, soit par 
leurs députés ; considérant Turgente et indispen^ 
sable nécessité de prouver à l'Europe entière , et 
spécialement aux puissances belligérantes , çomr 
biep est nombreuse et imposante la masse des 
sujets fidèles qui ^ dévoués aux intérêts d'un roi 
malheureux , prêts à sacrifier pour lui leurs bien$ 
^t leur yie, ont juré de rétablir dn France Tautel 
et le trône , le bon ordre et les lois ; 

ConvaiDCus que Tunion fait la force des ét^its; 
que sans elle çt mie réciprocité de sentin^ns et 
d'actions entre les puissances belligérantes çtle$ 
royalistes deTintérieur , 1^ république éludera les 
efforts des uns, en essayant de triompher des 
autres, et que sa chute sera d^autant plus éloU 
gnée qu'il y aura moins d'accord entre les enne- 
mis qui la combatteEit, 

Ont unanimçinent arrêté et arrêtÇAj^ ce qui 
suit: 

i^. Que deux déclarations où manifestes seront 
adressés, l'uq au^ puissances belligérantes, l'autre 
aux: Français I ppu|- exprimer àtous^le voeu de 
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leurs coeurs, les sentimens qui les animent, et 
ceux des fidèles sujets de sa majesté , qui parta- 
gent leurs travaux et leur sort ; 

2*^. Que les puissances belligérantes sax)nt très^ 
instamment priées de donner aux royalistes àe 
l'in^térièur une nouvelle preuve de confiance , eu 
l*econnoissant solennellement S. M. Louis XYllE 
pour roi de France et de Navarre % et ouvrant en 
leur faveur un emprunt, dont tous les royalistes 
de l^intérieur garantisseiH et hypotUèqueut 1^ 
rem})our$emen;t sur leurs propriétés^ . 

3^. Que pour remplir plus sûrement ces dîffé^ 
irens objets, M. Tabbé Bernier , éommissaire-^é- 
néral de l'armée d'Anjou et Haut-Poitou , sera ^ 
sous le bon plaisir de sa majesté et l'agrémeut de 
Monsieur , lieutenaut-géneral , députe au noin des 
armées catholiques et royales de France > en qua-e 
lité d'agent-général , près le« puissances belligé- 
rantes 9 résidant à Londres , comme point central 
des relations politiques de TÈurope ; 

4*^. Que copies du présent^^rrêté seront adres^ 
sées à sa miajealé très-chrétienne et à Monsieur , 
frère du roi, avec priè^-es de vouloir bien l'agréer, 
aux généraux des différentes armées , et à M* 
l'abbé Bernier, pour lui. servir et tenir lieu de 
pouvoirs^ 

5t**- Que chacun àes généraux des armées ca- 
tholiques et royales donnera à l'agent-général les 
iip^tructions , documensetrenseignemeus relatif^^ 
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à sa position» sçs besoins et ses ressources, dans 
un mémoire particulier* 

Fait au quartierrgéiiéral de Tarmée d* Anjou et 
du Haut-Poitou, le 28 février i79&> l'an 2 da 
règne de Louis XVIIL 

Signé le comte Jositph de Puisate, Ueu te- 
nant-général des armées du roi^ général er^ 
' ch^f des armées de Bretagne; ' Chesjvter- 
DucHESNE, député du général Charette; d*Axx- 
TiCHAMP , général en chef de V armée d! Anjou, 
et du Haut-Poitou; le vicomte de. Scépeaux^ 

AU NOM DU ROt^ 

Déclaration des généraux des armées catho-^ 
Uques et royales de France^ aux puis^ 
sances Belligérantes^ 

Souverains armes pour la plus [uste des causes,, 
vous fondez notre e^oîr,.€t nous secondons vos 
vues et vçs pr^ets»^ De cet ensemble si désiré dé- 
pend le succès de la guerre actuelle. Sans, lui ^ 
l'édifice que nou5 tentons d'éleyer s'écroulera de 
lui-même, et nos efforts seront superflus. La ré- 
publique s'enorgueillira de sa. résistance, et l'a- 
narchie de ses progrès 'On dira que la France, 
attaquée au dçhors, combattue au dedans, dé- 
chirée par desr factions toujours renaissantes , a 
su se roidir contre l'adversité , résister à l'Europe , 
et soutenir le crime par l'audace et la témérité. 
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Auctme des puissances si sagement coalisées 
ne voudroit que la postérité lui adressât cet in- 
juste reproche. Toutes sont également xîonvain- 
eues que Tanarchie qui désole aujourd'hui la 
France, a pour objet renvahîssement des pro- 
priétés y la destructîoji de Tordre social , le mépris 
dé toute autorité, leniyeliement de toutes les con- 
ditions,, la mort de tous les rois. L'infortuné 
Louis XVI , le brave Gustave, le sage Léopold , 
les augustes princesses que nous regrettons , Fé- 
glise expatriée que nous redemandons, la no- 
blesse proscrite que nous désirons , en sont les 
pireuv.es aussi frappantes que multipliées. 
. Qiiel monarque, quel sujet fidèle, quelle so- 
ciété policée , quel guerrier valeureux ppurroit 
donc hésiter ; loi:squ'il s'agit de combattre et 
d'anéantir cette hydre trop fameuse dont le souf- 
fle pestilentiel menace également de; corrompre 
les moeurs, altérer les principes, gangrener les 
états, propager le crime avec ses hoiTCurs, et 
faire des individus qui composeut la société, une 
horde d'assassins et de cannibales ? 

En vain dira-t-on que lé supplice de^ Robes- 
pierre et la constitution de 1798 anéantie , promet 
à la France des jours plus sereins. Hélas! nous 
l'avions cru, et cet espoir doux et flatteur conso- 
loît nos Coeurs. Nous attendions de l'opinibn , sans 
effusion de sang ^ le succès de la cause que nous 
défendonSi Ce motif , joint à l'annonce d'une paix 
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générale et prochaine, ayoit pour on instant sus- 
pendu nos travaux. 

Mais Tamour de uos rois, la perfi^die des répu^. 
Wicains, les vexations de tx>ut genre exercées par 
eux , <mt rallumé parmi nous des feux dont Facti-* 
vite sera d'autant plus pénétrante, qu'elle fut 
plus long-temps comprimée^ Les puissances bel-^ 
ligérantes peuvent compter sur )es efforts les plus 
grands de notre part. Nous contractons rengage- 
ment solennel d'agir de concert avec eUes et de 
tendre au même but : le rétablissement du trQne ^ 
de Tordre et des propriétés. 

Mais nous comptons avec raison surunerécfet 
procité de sentimens et d'intentions de la part de$^ 
augustes souverains qui les gouvernent, Ils pç h^-^ 
lanceront pas à reconiioître pour roi l^gittoi^ 
celui que sa naissance et des droits kupr^^orip 
tibles appellent au trône de Saint-Louis^ Dçs fac- 
tieux récartent ; mais deux cent mill^ f^i'anç^^is , 
dévoués à ses intérêts , armés pour ça cause, sau4 
ront l'y rétablir. Cette U3:asse imposante , loin 
d'être affoiblie, acquerra cbaquç jour 4ç nou- 
veaux prosélites , multipliera sçs trioiàpbes, et 
puisera dans soi;^ énergie de^ tçssomces im- 
menses. 

C'est au fond des piiuçs de la Dalécarlie que 
Gustave Vasa conçut Iç sublime projet de con- 
quérir un trône iisuipei eVst sur les décombres 
:fumaus de la Ven^déç ^ et $6w$ Içs chaumières des. 
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h£j>itaBS de la Bretagne, dç la Normandie, de 
l'Anjou , du Maille et pays adjacens , qu'un roi 
malheureux , son auguste frère , et les^rinces de 
son sang , trouveront autant de guerriers valeu* 
reu3ç que d'habîtans et fidèles sujets; mais ils n'a- 
giront que sous le bon plaisir de leur roi ; c'est 
pour venger ses droits qu'ils ont juré de vaincre 
ou mourir. Reconnoîssez donc en lui le succes^r 
seur de tant de monarques, et dans ses agens,les 
représentans d'un prince malheureux par circons- 
tance , éloigne momentanément par l'ingratitude 
de quelques sujets perfides, mais soutenu par un 
parti formidable prêt à s'ensevelir avec lui sous 
les débris du trône. 

Accordez , tant à son auguste personne qu'aux 
princes de son sang , lé rang, l'état et les préro- 
gatives attachées à leur naissance. Tous honore-» 
rez en eui^ les souverains mêmes que, le sang leur 
unit, et vous vous formerez, de leurs sujets, au- 
tant d'alliés fidèles dévoués à vos intérêts. 

Tendez une main protectrice au clergé maU 
heureux que l'horreur du schisme , l'amom* de 
son roi , l'impiété de ses tyrans et les fureurs 
atroces des agens subalternes Coudoyés par lui , 
ont arraché à l'église de Frapce , et contraint de 
cberchçr; un asile au milieu de nations étran^ 
gères. 

Que cette noblesse qui , par le dévouement le 
pli^s sublime 1 abandçnn^, to^t pour défeadre soi^ 



Digitized by 



Google 



336 / HISTOIRE (1795 

roi , retrouve en vous des appuis. Trop long- 
temps éloignée des combats , elle puisera dans le 
feu dont elle brale unenouyelle énergie. Son bras 
vigoureux secondera vos phalanges i rhonneur la 
précipitera au milieu des ' rangs ennemis ; elle 
montrera par son courage qu'elle sait vaincre, 
et par sa clémence , que quand son roi pardonne % 
elle vent tout oublier. ^ 

» Que dans les places qui vous seront livrées par 
les républicains, aucune capitulation ne rende à 
la France des citoyens perfides, et ne suscite de 
nouveaux ennemis aux royalistes de Tintérieur^ 
Les garnisons de Mayence et de Valenciennes 
ont porté le fer et la flamme au sein de la Ven- 
dée. Si , devenues prisonnières de guerre , le droit 
des vainqueurs) eut fixé leur sort , la France n'au- 
rait pas à gémir sur la tombe des victimes inno- 
centes qu,e ces bourreaux ont immolées. L'erreur, 
en politique, la plus désastreuse, est l'égoïsme 
des états qui, calculant leurs triomphes sur leurs 
intérêts, croient pouvoir se dégager des forces 
qui les pressent, en les laissant libi^ement refluer 
sm' leurs alliés naturels. 

, Qu'enfin il s!établisse entre les puissances belli- 
gérantes et les royalistes de l'intérieur, une union 
si parfaite, une correspondance si suivie, qu'au- 
cune opération , accord ou capitulation de la part 
des uns, ne puissent préjudicier aux intérêts des 
autres. Ce moyen seul promet à la. coalition des 
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succès durables. Sans lui la république , combi- 
nant ses opérations sur la nécessité^ et ne pou-, 
Tant lutter à la fois contre la* masse entière de 
ses ennemis, essaiera de corrompre et de diviser 
les uns pour triompher des autres. 

Déjouons ses coupables projets; combattons 
sans paix et sans trêve des ennemis perfides; par* 
donnons-leur s'ils reviennent aux immuables prin- 
cipes dont aucun Français n'eût dû s'écai'ter. Tel 
est le serment solennel que nos cœurs pronoii- 
cent; nous ferons à Tétemel , qui le sanctionne , 
à la religion qui le commande ,' au roi qui le mé- 
rite , à notre infortunée patrie dont le salut l'exige, 
le sacrifice d'une vie périssable. Trop heureux de 
J)ouvoir^ en arrosant de notre sang le sol qui nous 
vit naître , susciter des vengeurs à la monarchie 
française ! 

Signé y le comte Joseph de Puisàye , le w- 

jcomùe DE ScÉPEAUx,D'AuTiCHAMp,^/î^rai^aj 

en chef des armées catholiques et royales ; 

l'abbé Bernieh , agent-généraL 



Lettre du chevalier d'Autichamp , écrite de la 
main du curé de Saint - Laud\ au compte 
d'Artois. 

Monseigneur, c'est avec la douleur la plus vive 
que j'annqnce à V. A. la mort du brave général 
aunom^luquel je fus envoyé près de vous à l'Isle- 
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d'Yen. Victime de son zèle , il a péri par les mains 
des meurtriers de son roi , en montrant le cou- 
rage d'un héros 9 et témoignant , jusqu'au dernier 
soupir , son inyiolable attachement à la religion 
et à la monarchie. 

. .Les membres du conseil de l'armée d'Anjou , 
Instruits de ce crueL événement, ont forhié la 
résolution de se nommer un chef. Jeune encore » 
et loin d'aspirer ait grade que l'on vouloit m'pffrîr , 
je n'ai appris qu'avec surprise qu'ils m^honoroient 
de leur donfiauce ^ et que leurs suffrages m'appe- 
loient au généralat. 

Prêt à tout sacrifier potir Dieu et mon roi , mon 
fcèle et le vœu des officiers ont fixé ma résolution. 
J'ai marché de suite à letir tête ; et aux cris répé- 
tés de wVe le toi ! nous avons , autant qu'il est eu 
nous , vengé la iijort d'uii général digne , à tous, 
égards , de notre estime et de nos regrets. 

Héritier de ses sentimens ^ et jaloux de marcher 
tor ses traces , je n'ai d'autre désir que celui d'exé- 
cuter les ordres de S. M. et ceux de V. A. 

Votre volonté sera ma loi 9 et votre bon plaisir 
\dL règle de mes actions. Ce n'est qu'à cette condi- 
tion ^ et sous la ^ause expresse de votre approba- 
tion , que j'ai accepté le grade qui m'étoit offert. 
Aussi périlleux qu'honorable , il flatte moins mon 
cœur par ce qu'il a de brillant aux yeux des 
hommes , que par les moyens qu'il m'offre de 
montrcfr au grand jour mon entier dévouement à 
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la cause sacrée pour laquelle je jure de sacrifier , 
s'il le faut, mon sang et ma vie. 

Cest dans ces sentiniens et ceux du plus pro- 
fond respect que j*ai Thonneur d*être , monsei^ 
gneur, de V. A.> le très^hmnble et obéissant 
senriteur, d'Autichamp. 

Au quartier-général, le 17 mars 1796, 

Lettte du chevalier d*Autichamp^ à Louis 
XVIII. 

Sire ; la mort du général Stofflet , que trois 
années de combats rendoient infiniment précieux 
à tous les défenseurs du trône, vient d^affliger nos 
cœurs. Il a péri victime de son zèle , et ^% der^^ 
bières paroles ont exprimé les vœux qu'il formoit 
pourV. Mé ^ 

Ses officiers y plongés dans la douleur» presses 
par la circonstance^ et désireux de le venger, se 
sont choisis un chef. Honoré de leur suffrage, ils 
m'ont pressé de marcher à leur tête. J'ai consulté 
mon cœur plus que mes moyens. Brûlai^it d'amour 
pour mon roi , j'ai suivi leur vœu : lem' bravoure 
a tout fait. Des avantages précieux et multipliés 
ont été la récompense de leur zèle i et la plus 
douce consolation que je pusse espérer. 

Mais sujet fidèle et soumis , je ne connois pour 
loi que la volonté de V. M. Je n'ai accepté \% 
conqimaudement provisoire d'une decf armées la 
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plus dévouée à son service, que sous son boa 
plaisir. J'attends ses ordres pour m'y conformer; 
et je suis avec le plus profond respect, sire, de 
y. M. , le très-humble et très-obéissant serviteur 
et sujet, d'Autichàmp. 

Neviy le 17 mars 1796. * 

Lettre du chevalier d'Autichamp , au roi 
d'An^ùerre. . - 

Sire, les chefs du parti nombreux et puissant, 
qui soutient en France les droits de son monarque , 
sentoient depuis long-temps la nécessité d'établir 
entre les puissances belligérantes et les royalistes 
de rintérieur , une correspondance suivie. * 

De cet établissement devoit résulter un en-; 
semble dans les opérations , capable dé produire 
les pliis heureux effets , et de faire obtenir , tant 
au-dedans qu'au-dehors, les succès les plus bril- 
lans. - . ^ .. i 

Entravés par les circonstances , ils n'avoîent 
pu jusqu'à ce jour réaliser ce projet salutaire. 
Mais enfin réunis, soit en personne j soit par 
leurs députés, ils ont unanimement an^été de pré- 
senter à votre majesté et aux puissances belligé-' 
rantes , comme agent général , revêtu éé leur 
confiance intime; instruit plus qu'aucun autre de 
leur position , de leurs moyens et delèurs besoins 
respectifs^ M. l'abbé Bemien 
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Puisse Tobjet de cette mission , et Tagent chargé - 
de la remplir > être agréable à votre majesté , lui 
présenter , au nom de Timniense multitude de 
français fidèles à leur roi ^ avec Texpression de * 
leurs vœux pour sonboràheur ^ celle de sa recon* 
noîssancci^ dont ils sont pénétrés pour les secours 
qii'eUç a daigné leur accorder* Nous sommés^ 
avec le plus profond respect ^ sire ^ de votre ma-* ; 
J6stéles très-humbles et très-obéissans serviteurs >' 
Signés , û'AutîchaMp , génétal en chef de Par- 

méeduffaièt^PoitoUf'Cntsî^iÉR-VvcKi^sî^if 

■■ député du général Charetté^ le conUè 

Joseph de Puis a ye ; le vicomte de Scipi^xv^* 

Du quartier-général , ce a8 mars 179& 

Lettre du chevalier â'Auticharrip , du ministrû 
anglais TVindhanié 

Monsieiir, isûccessèut' du fcravé et généreux 
Stofllet , je vous fais, ainsi qu'à leurs excellences 
vos collègues, les ministt*ès de sa majesté britan^ 
fikique, au nom de Fàrmée qui m'a donné sa 
confiance , et en mon particulier, lesremercîméns 
les plus sincèl'es pour les secours (|ue vous daigner 
nous accorder » et les intentions généreuses que 
vous nous témoignez-; ' .. , \ . 

Jaloux d'établir Une union intime > une coï^tesM 
|>ondance suivie, et uo ensemble d'opération^ 
Un* %r 
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vivement désiré entre les puissances belligérantes 
et les royalistes français , les cheCs de toutes les 
mrmées ont cru devoir 9 sous le bon plaisir de sa 
majesté très-cbrétienne » et l'agrément provisoire 
de son altesse royale» Monsieur , frère du roi, 
Boramer un agent général et unique , résidant 
près sa majesté britannique , comme centre des 
relations politiques des différens cabinets de 
TEtirope. 

Le suffrage unanime des cbefs a désigné , pour 
cette place , M. Fabbé Bemier , que ses talens » ses 
connoissances politiques et locales , mettoient 
plus dans le cas que personne de remplit* cette 
utile et glorieuse fonction. 

Mais le siw^cès de mes projets^ la nécessité de 
prendre de lui des renseignemens utiles » son in- 
fluence sur Tesprit du peuple^ et la mort de^ mon 
prédécesseur^ rendent sa présaice indispensable 
pour quelque temps dans le pays où je commande^ 

11 a choisi , pour secrétaire de légation y M. le 
^shevalier de la Garde, digne à tous égards de 
notre confiance et de la sienne. Permettez qu'il 
remplisse par intérim près de sa majesté britan- 
nique, les fonctions qui lui sont dévolues. 

Il vous confirmera ce que , depuis long-temps, 
nous avons annoncé, Tindispensable nécessité de 
faire, en faveur du parti royaliste français, les 
plus grands efforts, pour ranimer l'esprit public, 
ioutenir Tenthousiasme^ seconder 1 élan de tous 
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les cœurs, et faire, en attaquant la république 
au-dehors, la diversion la plus puissante au- 
dedans. 

Ces vues s'accorderont sans doute arec les 
vôtres. L'agent général , qui ne tardera pas à le 
suivre > vous exprimera les mêmes désirs ; et d'à* 
près les intentions bienfaisantes que vous mani^ 
festez , nous ne doutons pas qu'ils ne soient favo- 
rablement accueillis. 

Je suis» avec respect , monsieur, votre très* 
humble et très-obéissant serviteur , 

D'AutfCHAMP. 
Au quartier-général ^ ce 28 mars 1796. 

Lettre du cheçalier £Autichamp \ à son oncle* 

M. de la Garde a dû vous dire, mon cher 
oncle, combien j'étois désireux que voutf fîissieal 
dans ce pays , même avant la mort de M» Stofïlet; 
et vous ne devez pas douter combien dette envie? 
est augmentée depuis qu'il m'est possible de vou$ 
remettre entre les mains toute rautorîté dont lé 
pays a bien voulu me revêtir; mais malgré celar 
]e ne vous y engage pas pour ce moment, notre 
position étant bien changée. Mon armée est , pduf 
te moment , dans la plus grande désorganisation , 
et envahie de toute part par les bleus. Ces coquine 
travaillent les esprits dans tous les sensr, et mal-^ 

as.. 
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Jieureusement ils ont réussi à se faire.de grands 
partisans dans le clergé. J^ai pris le parti , pour le 
moment, d'employer la plus grande douceur; 
mais » cela ne réussit pas, je suis bien décidé à 
y mettre la plus grande sévérité; et je puis vous 
donner ma parole d'honneur , que je périrai plutôt 
que de jamais traiter avec cette bande de scélérats , 
^pîquedans Tinstant présent ils me fassent de* 
mander des entrevues , afin, disent-ils , de savoir 
ce que je désire. Je sais trop bien Teffet qu'a pro« 
duit la paix dans ce pays ; mes soldats se sont 
malheureusement trop accoutumés à voir cette 
bande impie ; c'est même ce qui m'empêche , pour 
le moment, de faire mes rassemblemens aussi 
considérables que je le désirerois : malgré cela 
j'ai pourtant réussi à les battre trois fois asse^ vi« 
goureusement , sans avoir perdu beaucoup de 
mcmde. Ma position est d'autant plus désagréable^ 
que M. Stoffletn'aimoit pas la noblesse; et voi» 
sentez bien , mon cher oncle, combien il m'est 
difficile , pour le moment, de placer les gentils* 
hommes qui m'ont rejoint; et malheureusement 
ces messieurs ne peuvent pas se persuader qu'il 
faut , dans un pays comme celui que j e commande » 
que les nobles ne gagnent la confiance que petit 
à petit : leur conduite au feu les fait parvenir 
malgré eux. J'ai, comme beaucoup d'autres » 
commeocé par le métier de soldat : il faut néces* 
sairement que messieurs les émigrés > surtout 
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ceux du pays , qui om le désir de servir la cause « 
venant , ( et je désire méttie qu'il en vienne, ayant 
besoin d*officiers ) île se rebutent pas» si , à leur 
arrivée, ils ne sont point placés de suite : il faul 
qu'ils y mettent beau<K)up d*a£fabi]ité et defamilia* 
rite , les braves de notre pays étant très-sensibles 
à ces petites choses. Voilà > nîion cher oncle, la 
position de mon pays. Vous sentez que , d'après 
tout cela , je ne puis vous engager à courir d'aussi 
grands dangers, sentant bjlen pourtant la néces-^ 
site et même la presqu^impossibilité ou je me 
trouve de me passer de vos conseils , me trouvant 
le phis âgé de mon état-majôr ^ après M. de la 
Ferronnière* 

Pesez , je vous prie , toutes mes raisons f je vous 
les soumets. Vous connoissez mon désir pour le 
bien , et je ne puis m'empecher de vous mettre 
clairement, sous les yeux, la position de ce mal- 
heureux pays, qui n'est point encore perdu, et 
qui , j'espère, avant peu , se trouvera remis sur 
l'ancien pied. Le pillage des bleus fait déjà beau- 
coup demécontens, et je suis loin de me déses- 
pérer , surtout si les prêtres veulent nous seconder 
un peu ; et il est possible de les ramener. Je viens , 
en conséquence , de faire une proclamation et 
une invitation à ces messieurs. Je ne doute nulle- 
ment de l'effet qu'elles vont produire, y ayant 
mis toute la douceur possible - 

Je comptcis avoir le plaisir de vous embrasser 
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à mon voyage de FIsle-d'Yeu , d'après ce que Von 
Qi*avoit dit , que vous étiez auprès de Monsieur 9 
qui me reçut à merveille. Il me témoigna le plus 
gm^d désir de passer dans notre pays* Smitant 
bien que le gouvernement anglais n'étoit pas d*a-> 
vis de le laisser partir , il me témoigna ses regrets 
de la manière la plus amicale » et promit de faire ^ 
pour le pays et pour moi » en particulier , tout 
oe qui seroit en son pouvoir auprès du gouverne-» 
ment. Il me parut rempli de confiance et d'amitié 
pour vous; ce qui me fait vous engager à vouloir 
bien vous joindre à M. de la Garde , pour solliciter » 
auprès du prince» les besoins de notre pays. Jei 
ne doute nullement que vous n'obteniez ce quQ 
nous demandons ; et nos besoins sont pi^essans-t^M 

JLettre du chevalier d^yiutichamp, à M. le che^ 
vaherle P essieux^ commandant la flotte ^e 
S^ M. britannique, en rade à Quiberon. 

Au quartier-général , ee 28 mars ij^B. 

Monsieur, nous avons reçu , par M. de la Garde^ 
les 5ooo Hv. sterlîngque la bienfaisance de sa ma^ 
jesté britannique noua destînoit. Recevez - en lea 
témoignag;es de notre reconnoissanoe^ Les senti-t 
mens que vous m'exprimez me son t bien précieux |^ 
et les secours que vous nous annoncez bien nécea* 
saires et bien urgenst J'écris aux généraux Bcé-i 
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peaux et Georges , pour faciliter leur débarque^ 
ment et leur transport jusqu^à mon armée ; vous 
pouvez combiner avec eux vos opérations , je m'en 
rapporte à leur zèle et à leur courage. Redevez 
également mes remerctmens , pour vos soins et 
attentions, à Tégard de M. }e cbevâlier de la 
Oavde. Daignez les lui continuer « et faciliter par 
la voie la plus sûre et la plus prompte %. sou passage 
en Angle teiTC. 11 y va remplir une mission qui a 
autant d^importance qu^elle exige de célérité* 

J*ai l'honneur d^étre , avec la plus parfaite 
considération^ votre très4iumble et très-obéissant 
gerviteuT)^ p'AuTicHAHiP* 

Leètre adressée au général Hoche , par M*d& 
Sùmbreuil^ pourla faire tenir à sir JVahren^ 

Aurai , le 2 a piillct 1 796. 

/ ^ \ 
Sir , je n^espéroîs pas avoir à veùs envoyer un 

rapport où je dusse détailler les évènemens de 1^ 
malheureuse journée qui m'a conduit ici, pour 
demander la plus scrupuleuse recherche sur la 
conduite du lâche fourbe qui nous a perdus. 
M. de Puisaye m'ayant donné ordre de prendre 
une position 9 et Ty attendre, a eu l'extrême 
prudence de joindre bien vite ui^ bateau, aban- 
donnant au hasard le sort des nombreuses vic- 
times qiï'il a sacrifiéesi les gardes dix fort ayant 
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été forcées y toute Taile gauehe de la positîoa 
ctoît déjà tournée, etU ne resloit de ressource 
que dans rembarquement le plus pi'écîpiié, 
rendu presquMmpossiblepar la proximité de Ten-. 
nemi. 

Les régîmens d^Hervilly et du Dresnay se ran- 
gèrent entièrement vers lui , abandonnant et 
massacrant leurs officiers; la majorité des soldats 
désespérant d'une aussi affreuse position , s'épar- 
pillèrent dans la campagne. Je me trouvoîs res- 
serré et cerné au rocher, à rextrémitéde Tile» 
avec deux ou trois cents gentilshommes ^ et le peu 
d'hommes restés fidèles , mais sans cartouches^ , 
n'ayant pu en obtenir que pour les gardes du fort ^ 
malgré mes instances réitérées. Sans doute M. dd 
Puisaye avoit eu deux raisons qu'il ,expliqttera* 
Plusieurs bateaux encore à la cote pouvôient ire 
donner la ressource déshonorante dont a si promp-. 
tçment profité M. de Puisaye.. L'abapdon demea 
compagnons d*armes eût été pis que le sort qui 
m*attend ( je crois demain matin ) ; j'en méritoîa 
\kVL meilleur , vous en conviendrez avec tous ceux 
qui me connoissent , si le hasard laisse à quel- 
ques -uns de mes compagnons d'infortune , le§ 
moyens d'éclairer l*univers sur cette journée ^ 
çan§ égale sans doute dans l'histoire. La terreur 
d'une bande sans ordre , abandonnée' par le chef 
içn qui l*on a mis toute sa confiance , et qui dan& 
$a sécurité inepte , n'^dmettoit pas même qu^OE^ 
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rengageât à prendre les mesures néoessaîrcs à la 
sûreté générale , qu*il a $î bien su prendre pour 
lui. 

N'ayant plus de ressource , j'en vins à une ca- 
pitulation pour sauver ce qui ne pouvoît échapper, 
et le cri général de l'armée m'a répondu que tout 
ce qui étoit émigi'é seroit prisonnier de guerre, 
et épargné comme les autres ; j'en suis seul ex- 
cepté. Beaucoup diront : que pouvoit-il faire ? 
D'autres répondix)nt; il devoit périi\ Ouiji sans 
doute, je périrai aussi. Mais étant resté seul 
chargé du sort de ceux qui, la veille, avoîent 
vingt chefs, je ne pouvois qu'employer les moyens 
qu'on m'avoit laissés, et ils éloient nuls : ceux 
qui les avoient préparés pouvoient m^éviter celte 
responsabilité. 

Je ne doute pas que le lâche ne trouve quelques 
excuses à sa fuite; mais je vous somme , sur les 
lois de l'honneur , de faire connoître cette lettre 
au public ; et M. Windham voudra bien y ajouter 
celle que je lui ai écrite de Portsmouth. Adieu ; 
je vous Iç fais avec le calme que donne seule la 
pureté dé la conscience. L'estime de tous les 
braves gens qui , aujourd'hui , partagent moa 
sort, et le préfèrent à la fuite du lâche qui, n'o-« 
saut combattre parmi nous, auroit au moins dû n^e 
prévenir ; cettç estime est pour moi Y immortalités 
Je succombe à sa lâcheté , et à la force des armes 
qui rue furent long-temps heureuses. Dans co 
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dernier moment , je trouve encore une jouissance ^ 
s'il en peut exister dans ma position , Festime de 
mes compagnons d'infortune et celle même de 
rennemi qui nous a vaincus. Adieu , adieu à 
toute la terre. 

Je suis ^ sir y votre très-humble serviteur , 
Le comte Charles de Sombreuiu 

Dernière let^tre écrite au général Hoche y par te 
comte Charles de Somhreuil , avant âe 
mourir. 

Aurai f ce 22 juillet i795u 

Monsieur, j'écris à M. Tallîen , et lui parle du 
sort de ceux dont les circonstances m'ont fait 
hier le chef. Dans le calme , comme dans l'orage 
des combats, j'emploierai toujours les moyens 
que me permettent les lois militaires pour veiller 
à ce qui les intéresse. Toutes vos troupes se sont 
engagées envers le petit nombre qui merestoit, 
qui auroit nécessairement succombé ; mais , mon- 
sieur y la par(ne de tous ceux qui sont venus jusque 
dans les rangs la leur donner , doit être chose 
«acrée pour vous. Je m'adresse à vous pom' la 
faire valoir : s'ils no doivent point y compter , 
monsieur, veuillez m*annoticer leur sort. 

Je suis, monsieur, votre très-humble serviteur ^ 

he comte % Charles nu Sombrsuilc 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 

Sur la Consiîtution de 1796 , par M. de Laharpe. 

OUI ou NON. 

Paris , nomdi fructidor. 

VJ N étranger appelé lé Sens comnMn , reTenant de bien 
loin, se trourait liier à la Convention, Il s accosta snccessî- 
vement de plusieurs des assistans dans les tribunes, et ne 
put rien comprendre à leur langage. £nfin il s'assit dans un 
coin , et troara un homme quil crut raisonnable^ attendu 
qu'il n'avoit encore rien dit. L étranger s'informa de c« 
qu'on alloit faire. — Un rapport sur un objet important : 
il s'agit de connoitre le résultat des Yolontés du peuple sou-> 
Terain sur une nouvelle constîtuticm que les législateurs 
que vous voyez ont été chargés de rédiger et de lui présen* 
ter. Convoqué en assemblées qu'on appelle prifnaires , 
il délibère en ce mc»nent , et l'on fait ici le recensement 
des votes particuliers , dont la majorité reconnue fera la 
loi. *-Fort bJ«i : l'objet est grand en effet ; et oii croyez- 
vous en être? — Jusqu'ici la pluralité parôît être pour 1^ 
constitution proposée. — Tant mieux , si elle est bonne. — 
Oh î tant mieux , quand même elle ne le seroit pas ; car 
enfin il vaut encore mieux avoir un gouvernement quel- 
conque, que de n'en point avoir du tout , et c'est le cas où 
nous sommes depuis six ans. -— Comment ! et que fbites^ 
. vous doiïc depuis six ans.' — Nous sommes en rèvobuion^ 
— En ré^voiuêion depuis six ans ! il y a donc parmi vou* 
depuis, eç t^wps deux pcirtis puissans ^ armés lun contre 
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lautre , ou plufiieiirs partis en guerse , sans ^«^auctin sert 
le plus fort ? En un mot, vous ayiez donc depuis six an» 
la guerre civile ? '— Non, pas tout a fait. Il y a bien eu deux 
ou trois départemens sur quatre-vingt-six qui n'ont pas 
roula de notre seconde constitution^ parce qu'elle leur 
ôioit leur religion , leur» prêtres , leurs autels. .. . — Que 
dites-vous ? une seconde constitution !, Combien donc en 
avez -vous eues? — Nous sommes à la troisième depuis six 
ans. — C est beaucoup i il faut que vous ne soyiez pas ac- 
commodans en fait de constitution. — > Au contraire , eUea. 
sont toujours acceptées en un tour de main , ^ et renver- 
sées de même , fentends ; mais^ enfin , si Ion ne se baf point 
pour cela , il n y a plus qu un peu de légèreté , et peut-être 
la légèreté française , dont ) ai beaucoup ouï parler , en 
est-elle aujourdliui à changer de gouvernement comme de 

modes ; et si la seconde constitution — ^ Oh ! celle là ne 

£it , à proprement parler , qu*un projet, -r- Quoi ! ne fut* 
elle P&S acceptés ? -— Unanimement , avec un peu de- 
terreur [i), il est vrai ; mais ceux qui ïavoieni faite .en 
quinze jours , et qui lavoient présentée comme le chef^ 
d* œuvre de la démocratie ^ comme l'arche sainte ^ 
laquelle il n'était pas permis de toucher <, la mirent 
aussitôt dans un carton où elle est encore. — Mais en effet 
c'étoit le moyen qu'on n'y touchât pas. — Elle n'a pas 
même été essayée un seul jour. — Voilà bien la chosq la 
plus étonnante que j aie jamais entendue. De quelle espèce 
atoient donc ces hommes qui disoient à toute une idatidn , 
dans lespace de quelques semaines : « Yoilà une constitn-^ 
^) tion que nous vous ordonnons d accepter ; mais nousi 
« vous défendons de la mettre à exécution , jusqu'à nou^ 
W vel ordre ? w '— Je nfe vous ai pas dit que ce fussent des 

(i) Expression cfan député. 
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àommês. -^ Quoi! étoîent-ce des dieux! -i^,L*liistoire 
«eu le pourra vous dire ce qu ils étoient; car avant eux oa 
n en avoit point vu de cette espèce, — • Il rae semble qu^o^i 
n'avoit point vu non plus de nation traitée ainsi ; et que 
mettoient-ils à la place de cette constitution qu'ils ayoient 
iaxlt pour le cabinei? —^ Le gouvernemeut révoluHoT^ 
naire, -^ Pardonnez : je ne vous comprends pas. Une 
r^i^o/z/^fo/f politique est le remplacement d'un gouv:erner 
ment par un autre, et le passage peut être plus ou moins 
long ^ quand on se bat pour le choix. On peut avoir alors , 
chacun de son côté , un gouvernement provisoire, t€^ 
quel ; mais vous' m'avez dit qu'il y avoit eu acceptation 
unanime. Qu'est-ce donc que votre gou^ernj&merit rèvor 
lutionnaire ? — Une idée spblime : l'absence de toute loi , 
proclamée en LOI par un corps législatif* — Vous vou« 
moquez de moi : la démence humaine n'a : jamais été jus;^ 
ques-Ià.— Vous ne devez pas me comprendre , j'en con- 
viens ; mais vous me croirez , et je vous renvoie encore à 
Thistoire : le récit seroit trop long , mais il est authentique^ 
D'ailleurs , on nous donnait pour raison que nous étions ex^ 
guerre avec des puissances étrangères... -— Raison de plus . 
pour avoir un gouvernement légal , au lieu de l'anarchie ; 
votre situation a dû être horrible. — Il m'est impossible de 
vous en donner une idée, vous me croiriez encore bie^ 
moins; mais d où venez-vous pour n'être pas informé de 
ce qui est connu de l'Europe , et d'une grande partie di^ 
globe ? — Je viens de loin , d'une petite habitadon , isolée 
d;ms le nord de TAmérique , où je ne çommuniquois avec 
personne , et je suis venu par mer jusqu'au Havre ; j'ignore 
tout : mais dites-moi ce qu'est devenue enfin cette seconde 
constitution , puisque vous en êtes à la troisième ? — Ceux 
qui la firent commencèrent par égorger ceux qui en vou - 
loient une autre , et ceux qui avoient fait la première. — 
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Egorgei^i Ton s>st donc baf tu , et tous me disiez ^ue non ? 
»— L*on ne s'est point battu ; je vous répète que nous ne 
nous battons point : nous sommes tous frètes ^ et les légîs^- 
lateurs dont je vous parle ont égorgé les autres juridique- 
ment , au nom de la liberté^ de la fraterniU^ de Vèga^ 
liié; et arec eux environ cent mille Français^ et de la 
même lûaniére ^ et à la tête de tous les arrêts de mort 
étoient en grosses lettres les mots dont je Tous parle \ 
liberté, égalité^ fraternité. Je prends Dieu k témoin que 
je ne tous menu pas d un mot. -— Il ne &ut rien moins 
pour que je Tpus croie ; eh bien! <— > Eh Uen ! ceux qui 
avoient imaginé ce gouvernement révolutionnaire , ne 
fiirent pas toujours d accord , et il 7 eut entre eux une 
tuerie épouTantable... — Pour cette fois , on se battit donc ? 
— Non , jamais : la tuerie nëtoit que sut les échafauds. 
Le jour dont je vous parle , cent cinquante de ces révolu^ 
iionnaires furent exécutés en quelques minutes. "-^ En 
quelques minutes ! -^ Oui , cette célérité destructive est 
une des 1>elles découvertes de notre révolution ; mais il y 
en a «u bien d autres du même genre , et bien supérieures. 
On a dit que c*ètoit au bourreau (1) d'écrire l'histoire 
des guerres civiles €i* Angleterre, où il périt environ 
Sept mille personnes Sbr Téchafaud en trente ans : vous 
Voyez que ce n'étoit rien en comparaison de nous, et qu'il 
faudroit des milliers de bourreaux pour écrire notre his- 
toire , et d*autant miemt que ce sont eux qui ont joué le 
plus grand rôle. «^ Il y a là sans doute un peu de figures 
de style... -*- Point du tout , c'est le root propre : les bour» 
reauxy nommés légalement les vengeurs du peuple y sié<» 
geoient dans les tribunaux et dans les assemblées , et plo* 
rieurs de nos lé^slateurs se faisoient honneur de manger 

(1) Vollaîrc. 



Digitized by 



Google 



JUSTIFICATIVES. S55 

4Teç eux > et s'en glorifioîent dans les actes de notre légis- 
lation , appelés hulleiins : je puis vous les montrer. (Ici 
rétranger ne fut pas maitre d'un mourement dliorreur ; il 
. îera les yeux au ciel , et un moment après , il dit avec une 
Yoix étouffée : poursuivez, ) — Ceux des législateurs qui 
n*avoient pas été si révolutionnaires , ( vous devez actuel* 
leinent entendre à peu prés ce mot... ) — Oui , je çom* 
menceà m en douter. — devinrent les plus forts : ilsYouIu^ 
rent anéantir cette seconde constitution , et tempérer Xé-^ 
nergie du gouvernement révolutionnaire ; mais les pa* 
iriotes ( c'est ainsi que se nommcnent et que se nomment 
%ncore exclusivement ceux qui ont fait tout ce que je viens 
de TOUS dire ) appelèrent à leur secours tous les brigands 
€t tous les assassins qui avoient régné avec eux révolu^ 
iionnairement , et voulurent égorger la majeure partie de 
rassemblée que vous voyez. Les bons citoyens j un peu re* 
Venus de Tesprit révolutionnaire , se joignirent â la ma- 
jorité de rassemblée de l'assemblée , et repoussèrent les 
brigands. ^-^ On se battit enfin. — Non , ces brigands ne se 
battent point : ils massacrent quand on ne se défend pas. 
On leur montra des armes , et ils livrèrent les leurs ; on fit 
justice de quelques-uns d'eux et de quelques-uns de leurs 
chefs législateurs; d'autres fàrent arrêtés et le sont en- 
core; d'autres, en plus grand nombre, se cachèrent pour 
ne l'être pas , et Ton convint de travailler à cette nouvelle 
constitution dont il s'agit aujourdliui. L'un d'eux avoit dit 
publiquement , le jour où l'oh voulut massacrer cette as- 
semblée : Nous sommes 276. —> £t que sont devenus ces 
%jS ? — On n'a puni ou mis en prison que ceux qui ont éré 
.pris sur le fait ; les autres qui n'ont cessé de professer la 
doctrine dû crime, qui ont constamment médité, ap- 
plaudi , encouragé tous les forfaits dont je ne vous ai pas 
dit la millième partie... — Où sont-ils ? — Ils siègent encore 



Digitized by 



Google 



$56 P 1 K C Ë 3 

ici , ils sont là : vous les voyez. — Juste ciel ! et coioment 
est-il possible ?... — - La nouvelle constitution a des basés 
légales : une nouvelle législature procédera infailliblement 
à la punition légale des scélérats y seul moyen de venger 
riiumanité outragée de la nation déshonorée. Ils sont. ve- 
nus à bout de persuader à beaucoup de leurs collègues , 
foibles ou trompés , qu'eux-mêmes ne seroient pas à labri 
des vengeances nationales. Ils ont mis en avant le fantôme 
du royaJisme.é. — Quel royalisme I Ne m'avez-vous pas 
dit que la grande majorité du peuple setoit déjà déclarée 
pour cette constitution qui est toute républicaine ? Où doiic 
est ce parti royaliste ? — Dam les deux départemens dont 
je vous ai parlé ; il y est renfermé sans communication , et 
investi par deux cent mille soldats de la république. — Et 
les quatre-vingt-quatre autres départemens ? — Tous ac- 
ceptent la constitution républicaine à une majorité plus ou 
moins forte ; s'il y a quelques voix perdues en faveur délia 
royauté , vous pouvez juger de leur force par le relevé des 
votes de Paris : sur plus de cent cinquante mille votans , 
on a compté environ cent voix pour la royauté* r— Voilà 
un puissant parti ! Pourquoi donc ai-je entendu qu on ea 
faisoitici tant de bruit ? — Ce n'est qu'ici qu'il eo fait, 
c'est la dernière ressource , et le dernier effort de la^ac^ 
non ; elle soutient que tout Paris est royaliste^.^^ Ainsi 
elle dit en d'autres termes , que le royalisme parisien vient 
de se constituer en république. — Précisément. — Et que 
le royalisme de tous les départemens vient de se consti- 
tuer en république. — Vous l'avez dît. — Et quelle consé- 
quence en tîre-t-elle ? — Que dès que la nouvelle législa- 
ture , choisie gardes républicains , sera installée , elle n'aura 
rien de plus pressé que de détruire la république. — Ceïa 
est profond , du moins en déraison. Mais à quoi fençl cette 
déraison ? car elle est trop extraordinaire pour, être entière- 
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iDûém.gfàtuite ^'àsàioins que cefi^ensnesmentabsoluihent 
fous. Qùelqu'«avie: que. [aie.de vous croire , :on 'ne peut 
pas\) sansfolie , dke'à toute nâe nation. : -n Vous renés û» 
M vous établie :ea répMbUque, et* pourtant vous voukz la 
wroyauté^»,: expliquëz-nioi donc^ -^ Je Vais vous l'eipU* 
quér^ autant que cela peut «tre exp]icab],e; Cette yactffo/s 
i^ voit dabri pour elle contre la jusôce des lois ','qireiiîre« 
tenant la puisaai^ qui 'Valui' échapper. Ji s'agissoit d'enga*- 
ger le reste dé rassemblée à £sdre cause coniimine.aveçeUe:^ 
et â garder la pubsance ::ell« s est Servie de .ce prétexte de 
royatisme.'pfQixr faire. croire au pkis grand nombce qu'il 
falloit , pour le tnaintiende la constitution ^ qu'ils fussent 
encoreen place pendasot deux ou trois .«ns. En^conséquence 
ils oc^ proposé au peuple français deux décrets en rerta 
desqueb iLfaut d'abord réélire les ideux tiers de Lab législa» 
lure actuelle , e^liur le derniet' tiers itoominé bu triple^ laut 
laisser encxMré le choix ^ en sorte qu'il n'y aura Traiserabla- 
blement (dans la législature prochaine qu'etiX'inéuAes , et 
ceux qu'il leur plaira, de e-assoeiet. Ces deux, décrets. ont écè 
présentés à raccé^talÂon.dei; assemblées ^primai nés , avec 
Tacte constitjuûiMiAéL -^ De tout .'ce que .vous m'ave* ap* 
pris , voila peùt-^tre cequ^il y. a de plus inpoiRptében- 
sif>le: une assenkblée de sages qui aurdlent ébéjes bienlai» 
teurs de leur .patrie pendant; trois ans ^ n:oserbient pas^faire 
une paneiiLe pnoposition ; ils s'en; ^pportetotenC ala re-^ 
connoissance.pubfique. Mais qu'une assemblée t^Ue <|uo 
Tous > venez . de la peindre , dise cri fa^e. à toute la Frlgiçe. : 
w Vous ne pouvez pas, avoir, de uleill^urâ ié^kt^uti que 
^> nous » ; ie vous l'avoue > les annàlesl 4^ itiondd etitiçr , 
que je cénnois.un peu ^ noffrekit rien qui r^ssi^nble à cett# 
ecqpéce de confiance*, Et comment ottïe facU^n a-t^elle pu 
seflatter.que ce même peuple qui., aujourd'hiiiditeiS-vous, 
délibère <ea souverain , sousçrixmt k cette încrpyab^e pro- 
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position /et rehonceroit au plus beau de ses droits^ cdtif 
d'éliro T>aur ses noureaux mandataires ceux qu'il oroiroit 
dignes de^sa<x>nfiance ? ^ Bon! ce n*ett pas tout , et tous 
nY êtes pas encore. Non seolement ils s^en Aattènt et le 
prétendent tout haut ; mais ils ont déclaré' par avance en* 
neniis de lefiat y sans aucune exception /tous ceux qui ne 
«croient pas d*avis de les réélire. II n y a, point dans la 
langue de déneniinatiqn injurieuse qu'ils ne prodiguât 
à tout moment à- ceux qui: rejetteront leurs décrets» 
ILeur barre et leur tribune ne retentissent (Jue dimpré-» 
cations et de nenafces contre les reidler : c'est ainsi 
qu'ils qualifient tous ceux qui yeûlcmt mne nonyelle lé^ 
gislatiire. -<»'0& ! il n j a plus laoytfn àe rpns coiteprendre^ 
Ne m^ayez - tous pas «lit que par Tx»tre constitution le 
peuple étoit souverain? et comment le so^rrerain peut-^il 
évré rebelle ? Ils ont donc de bien grands majes^ contre 
lui ? -^Us en ont , tnais beaucoup méins sûrs qu'ils ne 
llmagitient. Tous les ponvoii^ sont entre leubs mains ; 
iïlS' ^parent autant qu% le peuvent la nation de ses armées 
qui trit^mphent eftcore âûMieià de nos £ront^res ; rb sCy 
làissenr pénétrer que dés écrits fabriqués )par eux , et 
grossièrement calomnieux > qui font entendre qu'une nou** 
Wle' législature privera nos brares soldats des ricom^ 
penses qu'on leur a promises ; que^^ rayn/iVnt^ domina 
dans taris et dans Içs départen»ens , et vous sares à présent 
eeqâe c'est que ce royàipsme; il consiste à ne pas tout* 
Idir de leur deèpoiUm$ : ils menacei^t sîans cesse la iia^ 
tioïi de ses armées, et les anniées à leur lour sont mena* 
cées delanâtibnyils interceptent toutes les communica-* 
tiens ordiklaires ^ afin que* leurs mensonges circulent sans 
opposition ; ils s^etnparelit de tous les paquets , ils défen^ 
dent même qu'nne commune ait des relations arec une 
autre, sous peitne de lêaw^ trahison; les armées qui^ 
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suivAUt cette même <:oiistitutioa qu'ils proposent , ne peu^ 
Te^t déUbéeeJTi ont ^i cetle fois rimtîatÎTe de la délibéra- 
ÛOii) et Ton^ aest, liâté jd av^oir leor Yxea araat celui de 
}a Hfitipp.; ils^oftt des corps de troupes da^is les plufr 
glr^des TÎUes de riniérieur, àLyou, à Nantes» co^nmo 
«Uas toutes le^VîUee frontières; il^ en ont autour de Pari» 
etdajM Pâuris... ^^ -Vous m'effrayea. i-h Vous serez tomM 
riieure im peu rassuré , laais v^ousjiBez encore être plut 
m9i|)riS' Touâ jces. bri^ds «[uijont^roulu lçaLiBâssac;rer , ii^ 
f a^uelquea mcâs>, etcomce qutnbas^ies.aTûiisd^eiidus/ 
%çù§ €es:assasjHiis,d».;psio&9sion/qti'ik.aroica:it incarcérés y 
promis de &irp,.ittg^rtil3.yi«riiieii$ de les.iaettre en li* 

im ih^^s ne (les .étN^iglenc»^ - Us pas eux - niéuies.?: -«* 
BiÂA n'eltpittsp^pbabie^ «ai^ ceja'^^ peslài Ja Conyentsoi» 
qu'ils appartiennent, Uèfii» àia/^i^ft^» réftolinHànuaitA 
r^evenue dooiinjEHSle jeljéie^ pày<m, ily a sw wois , pour 
piassaç;rer ^elie m^0 fîoaventioa , ei;.liis;paie aujourd iuui 
poifr inassaQreit iôi^Ji^ {bonsrcitoyei»^^ et un des oieoit 
bres{i[) de e^mfy^io^ ft écrit, il.frejîaâît» ij9iM7$,.qtt9 
le coup républicain allo^t ar^r lieiir;$^d^iis: la langue 
révoluHonnair^ y un coup rèpublicfMi» Viei^t dice'iin i^s* 
^cre ; la .Jeltrp est» pjuWSque, M^ de^œ côté , il n'y a rien 
à craindre , et les citoyens de Paris .S99{ téiunis et armés. 
Quanta nos braves soldats , vainqjuieiir^ .de 19SA dêna- 
tî<Hu ^ voAis A 'imagiaez f^;, s^nis dou^rqu^its ai^tenyie 
d'égorger icji leurs pères , leurs ârères , leu^enfans. Mais 
/if/^e^^rn^raisonn^^pas \ et si eU^ 4^ «:paft astreint la agisse 
imposante des sections de Paris , elle a pu se faire sentir 



(i) Voyes la telrc tfArmonraie^ \&hmne% -ràû^t^ faullieiilî- 
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ailleurs. — Mais Toîlà d^étrasges mofstts pour recueilUt 
le Toéu d'un gtand peuple.--* Je vous répète que ce n'est pas 
lai CbAvention.méafe .qui les- emploie , c'est la faotion 
dominante ; et comme; rien ne peut Volis surprendre de sa 
part , TOUS mecroîrez peut-être > quand je vous dirai qu elle 
accuse hautementParis , ^qui s^est pronenicé unanimement 
contre les décrets , d être conduit» par ^ie^ intrigans y dés 
jnéf^eurs , v d'être 4fmrrompu par i^argeta, ff^ù>tr ré* 
fiumd^ etCi Or, vous «aures que le gouvern ment tient 
dans sa maîa tous ks trésors de Téut; qu'il ny^a guéres 
aajourd'hui d'hommes riches- que c(^i qui n'a voient rien 
etiqui ont tout prii; «t que cesinwîg4W , ces meneurs^ 
tioht rien â opposera tous les mojeiks réunis du pouvoir, 
de lacorruptiott'et'de la crainte, rien , absolument rien 
^[tt«' leur voix et leui{ plnme. Jugez naiaintenant si la calom<» 
nie en démence a jamais pu aller phis loin^ . . , v 

La conversation en étoît-là, quand un membre de 
l'assemblée parut à la tribune , avec une liasse de papiers à 
1* main ; l'étranger et son T«oisin prirent leur crayon , et 
tyonvérent tous deux que le produfk arichméti^e des votes 
inoncésétoit ainsi.qu il suit (i}< 

- 9^^'ProcésMrerbûttX. ' 

J '46ï Acceptatioils , koit formelles,' soit présumées (a) 
des décrets. 

- i35 Refus fortnels; - -- 

t 4f 3' Procés^érbaux qui ne ^prononcent If iâA sur les dé* 

'■ ■ crets. ' - '• ' i ■;:■'/- '• 

.' L'étranger paï<c4ssoît stupéfait , et doutant phis^ que le 



~^i^ Séance doseptifii', jonmcur tntîttne w BépubUctiin, 
.* (*),Pii MtiObjige dç dire f^re^cm^'ie^ , pfjrce que le rappçrt ayoît 
ele énoncé de manière k n j rien comprendre. . '^ :. 
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rapporteur paroissoit triomphant , coimne sHl eût annoncé 
une majoriié d acceptation. -^ J'^ai ( dit-îl à son voUin^) ' 
quelques questio|is à tous faire. Lçsdécilels dont il s'agit 
n'ont-ils pas été soumis à V accepi^tion ou au reftàs ô» 
vos assemblées primaires , ainsi que lacté .constitutionnel^ 
et ne doivént-elle? pas pi:ononcer posit^Lveiaent sur lun 
comme sur^lautre ? «'—.Assurément , puisque tous Toyex 
que trois cent trente-six assemblées d'un c6té etcent quatre- 
vingt-neuf de l'autre ont prononcé pour ou contre. — Les 
^décrets sont-ils censés faire partie, de Tacte constitution* 
nel ? — Nullement : d abord en principes , puisqu'ils sta- 
tuent sur un cas particulier , ensuite de fait , pui^^^vils 
n'ont été portés que séparément, et après que l'acte cons* 
ûtutionnel a été clos par la Convention. — Comment. donc 
$e fait-il que plus delà moitié des procès-verbaux men-. 
tionnés ici > n'en parlent pas plus que s'ila n'existoient 
pas ? -7- C'est ce que je ne comprends pas plus que .voUs , 
et ce qu'il faudra bien édaircir quelqiie jour* r*- Comment 
le rapporteur se contente-t-il de dire , comme une chose 
toute simple, que quatre cent trfsiae assemblées primaires 
Xi'ont élevé a^xxcw&.rèolamation ? Cette manière de parler 
estdénuéçde seps; e^e est ridicule: il ne s'agit poÎAt -de 
réclamaiious : il s'agit de savoir si le peuple, souverain a 
dit OUI pu NON. Comment le rapporteur xira-^t^il pas 
seulement l'air d'y penser ? et comment qui que ce $M)de 
cette assemblée ne demande-trîl raison duner chose, si ex» 
toaordioair^ ? Il m^e semble que si j W étpis membre,. je 
dirois : i^ Messieurs., ce qui se pa^se.ici est sans 6xeiU|4e.^^ 
»> Certes, il est assez important pour la nation de savoir, 
npar qui>elie sera gouvernée^ et si elle usera ou n'usera: 
» pas du> droit de nommer une ■nou.veU^ législaturew >Cléi!dit. 
») pourjnpus ua dei^ir indispensable de mettre . cbaqnev' 
» assemblée primaire à portée de connoAtse poiiliv^cment. 
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iy sur ^uôi elle aToit à «tatuer ; rien nVst plus facile en 
^i soi , et il est hors de doute que chaque assemblée se fût 
>) expliquée sur les décrets aussi positirement que sur racce 
^constitutionnel , c*iest-â-dîre , par OUI ou NON , si les 
M législateurs se fussent expliqués , dans lenroi des dé- 
»5 crets y de manière â ce qu'aucune de ces assemblées 
I» n'ignorât sur quoi elle afoit à décider. Si tous né 
>♦ Tavez pas fait , c'est un nwrt inexcusable , et que vou^ 
^> ne sauriez trop tât réparer. Vous ayez bien su vous 
y^ faire entendre aux armées , qui toutes ont énoncé un 
n rœu positif: étoit-il plus difficile dé tt>us faire entendre 
^i à Ja nation ? Jusqu'ici la majorité giirde le silence sur 
^> un point capital , . et tous le gardez vous-mêmes : Fan 
» et l'autre est inconcevable. Je ne vous ferai pas Tinjare 
>5 de supposer que Tous prétendiez cdmjster en Totre fa- 
is vcur les procés-Tetbaux qui n articulent aucun vœu sur 
>> les décrets , et vous ne ferez pas tous « mêmes cette 
^y insulte à la raison et à la nation. Gompterez-TOus pour 
M nulle au moins la moitié de la France qui n a encore 
w rien prononcé ? et chercherez* vous, un résultat dans 
)♦ Tajutre moitié qui s'est expliquée pour ou contre ? Mais 
« c'iest Ce résultat qui seroit nul ; car tous doivent pro- 
noncer sur Tintérét de tous , et la volonté générale qui 
^ ^t la loi , ne se compose essentiellement que du vœu de 
>»itoi». Hâtezr'vous donc de i^parer cette étrange omis- 
» sion , qui n'a pu avcHr lieu que par votre faute. Birez- 
:^ vous^'que'Cela^ demande encore quiftze jours de plus ? 
» Matîs il ne s'agit pas de quelques joùts de plus ou de 
ts'nunns • il 8*agit de constater une grande opération po- 
is lîtique, d'où dépend, de votre avièu , le sort de la 
»>rFraace ^ el^iio^ pas de brusquer ou d'éfuder une décision 
^s|: solennelle t vous ne le pouvez pas, et \à xlatidn ne le' 
^«ooâMfi^it f)^'^ -■' -' ' -^■•': ' • " 
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«^ JTàvone qu il n'y à pas de réponse, possible à ce 
discours ; mais, c'es?:^^ précisément pour cela qu'il n'est 
fufts.sâr qu^on Tentendit : en- dernier Heu, un député (i) 
courageux voulut parler contre les décrets dont il s'agit': 
la parole lui fut refusée^ et vous pouvez juger aujour- 
d'hui y parle silence que gardent d'autres dépurés, dont 
Topinion est bien prononcée contre la facnon , que cette 
faction est encore assez foite pour étouffer leur voijL. Mai& 
quoi qu'on fasse , il faudra bien en venir au résultat des 
Votes ; c'est là que je les attends , et nous verront Comment 
on s'y prendra pour se sauver de l'indispensable OUI 
ou NON. 

P. S. Aujourd'hui second dépouillement : résultat ainsi 
qu'il suit : 

454 Procés-verbaux, 

71 Acceptations des décrets; \ 

Sz Reâis. 
297 ^Procès - verbaux qui ije prononcent rien ^Kr k« 
décrets. 

Mais ce qui est curieux ^ c'est le texte du rapport ! 

«4 Département de l'Indre. Sp procés-verbaux : à6 ac-£ 
H ceptent. tout y après la lecture ds la constitution y 
» sans restriction ni réclaptation contre les décrets, ^> 

^Remarquez qu'après la lecture de la constitution ^ 2& 
acceptent tout , c est-à-dîre , lu constitution , qui est 
apparemmefnt tout ce qu'on \t\xt a lu ; car sî on avoit lu 
ks décrets ^ on ne manqueroit pas d*en faire mention , 
comijoe ndusallon» voir dans nn autre article $ et ils ne 
font point de rèchafiuui^n contte IciS décrets qu'on ne' 
leur a parfais! . «i 
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^ Et roilà ce qu'on vient' lire à la trtl^ime de la Convenu 
tien t Voiliie.coinpte que lonjrend à la France I . 

Le même èpxmcè se trouve dans d'autres articles. En 
voici de fort. différens ; _ ' 

««p.éparteingnt de r Isère. 55 procès- verbaux : 43> après 
>5 k lectui^ de la constitutton et des décrets > acceptent 
î^ sans restriction ; x\ acceptent la constitution et les 
» décrets , un rejette les décrets. » ^ 

- 'i< Dèparteip^nt du Xura. Sj procès- verbaux : 24, après 
5» la lecture de la constitution et des décrets , acceptent 
» Ja constitution ,. sanstrestriction ni ràdmnation, >y 

Y a-t-il assez d'équivoques et d'inconséquences dans cet 
exposé ? jiprès la lecture de la constitution et des dé" 
crets y on s'attend naturellement qu'on va nous dire si Ton 
accepte la constitution et les décrets ; point du tout : on 
accepte la constitution sans restriction ni réclama-- 
tion ; ce qui signifie en français qu'il n'y a ni restriction 
ni réclamation contre la constitution. Et que peut-on en 
conclure , si ce n'est qp'on n'a rien prononcé , absolument 
rien sur les décrets qui, pour-cetie fois, ont. été lus? 
Vous ne pouyez pas dire: que la constitution dL les décrets 
ne font qu'un ; d'abord^ parce que cela n'est pas et ne peut 
pas être \ ensuite , parioe que; vous avez vous-méjnes séparé 
l'un de l'autre; enfin, parce que 2>o7i/-w^i»tfj êtes obligés 
de. dire, qu <v» a- lu la ci^nsiitution et les décrets , ce qui 
prpuve >q^e vous-mêmes \ts rendez comme deux choses 
différentes., Quels sont donc lies subterfuges que prépare 
une marche si obli^^ue et h fortueuse? A quicroit-bB en 
imposer ? C'est, ce qu'on vevrt bientôt. En attendant , juger 
de U bonne foi de quelquiQS journalisteÀ qui nous assirent 
que la grande majorité des procès- verbaux est pour lac* ^ 
ceptatioa de. Ja. constituùon st j>es nioRSTS, quand^le 
calcul arithmétique prouve que la majorité jjLea'îài^ ^soj^ 
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cune mention ! Il faut bien que cette énîgrae se débrouille ; 
inais on na- jamais joué une pareille farce devant un« 
nation. 

Second post-scriptum. 

En^ceméme moment les ^réclamations arrivent.de tout 
côté pour arguer de faux le rapport des comités. Un seul 
journaliste , celui des Nouvelles étrangères , etc. déclare 
en aroir reçu 53. . . La plume tombe des mains. 
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